Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




Tk gift of 



:HARVARD COLLEGE LlBRARY^gj 




/^c^ 



LES 



EINFANS CHÉRIS 



D K 



LA VICTOIRE. 



Conformément à ta loi, eir. 
exemplaires ont été déposés. 




JiMuttuiette "Se ^luaUi. ■■, 




■i.v. j'n.\>:rAJft .\ .sr '^'-tis: 



LES 



,ENFANS CHERIS,^ 



LA VICTOIRE, 

FAITS HISTORIQUES DES GÉNÉRAUX ; 
OFFICIERS ET SOLDATS QUI, PAR LEURS 

SELLES ACTION» , UNI' 1LLUSXR|; LS 

KOM FRANÇAIS. 

iloiiorcc lei Leroi , o'eil lea maltiplïei . 



TROISIÈME ÉDITION. 




PARIS, 

CHEZ H. VAtlQUELIN , LIBRAIRE i 

Quai rfet Augustin! , no ii^ 



' i 






.«•• 






«^v« vw« vy\ «/v%%/^^ w%«/vi w% w««v%%/vkvv«tfii(f|l. 



INTRODUCTlONw 



JIaSSEMBLER dans un mê4 
me cadre les plus beaux faits mim 
litaires des Français ^ c'est éleper^^ 
à la gloire de nos armes un trO'^ 
phée déplus; c*esl payer à ceux 
que la mort a Jrappés au milieu 
de^s combats, une dette sacrée ; 
c'est offrir une reconnaissance 
vraiment nationale à ceux qui ,' 
couverts de blessures etdex^icatri^ 
ces , se reposent à l'ombre de lau^. 
Tiers achetés au prix de leur sang; 
c'esttnfin exciter dans le cœur 
de notre brillante jeunesse cetta 
ardeur martiale qui distingua toiM 
JQurs les Français. 

En Usant le récit de tant de faits 
£hrieux , qui ne s^ sentirait pas 
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pénétré de respect pour ceux qui 
défendirent si vaillamment leur 
patrie ? Qui ne partagerait pas cet 
enthousiasme militaire qui enfanta 
tant de belles actions? Qui ne 
brûlerait pas d^ imiter de si beaux 
exemples j et d'obtenir ^ comme 
eux y la récompense des braves ? 
Un pareil doute serait un outrage! 
La brai>oure est un héritage que 
nous tenons de nos ancêtres , et 
que nous perpétuerons jusqu'à 
nos derniers neveux. Braves et 
€^ALANS sont des synonimes qui 
ne peuvent se séparer de notre 
tiom» 

La Victoire j toujours fidèle à 
nos armes , n* a jamais abandonné 
ses enfans chéris; etsi^ comme 
Jemme ^ elle a eu ses caprices ^ 
elle n*a pu résister long-temps à 
i* ascendant qui la fixe parmi 
ïious^ 
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La Gloire y sa compagne ché* 
rie j couture de son égide ceux qui 
lui font la cour. Que de prodiges 
étonnans n'a-t-elle pas fait faire ? 
Combien d'actions éclatantes ne 
lui doit' on pas ? En les rapport 
tant y c'est payer le juste tribut de 
notre reconnaissance envers tant 
de généraux j capitaines^ officiers 
et soldats à qui nous dûmes nos 
valu an s succès. 

udu milieu d^une paix durable , 
rappelons nos triomphes. Offrons^ 
les comme des modèles à suii^re* 
Que le citadin y trouve ce qu'il 
ferait si jamais il aidait à cornai 
battre V ennemi^ et le guerrier ce 
qu il a fait au champ d'honneur.' 
On est fier d'appartenir à une na* 
iion qui ne connaît d'autre de- 
vise que vaincre ou périr ! et 
ce sentiment est celui de tous les 
Français. 
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Quelque soit le rang et le gra^ 
'de de celui qui les a faits ^ nous all- 
ions rapporter les beaux traits mi^ 
Htaires dont nous nous honorons^ 
Depuisle général jusqu* au soldat, 
tous ont versé leur sang pour no-- 
ire défense y tous ont des droits à 
notre hommage ; c* est un rayon 
de leur gloire qui s'échappe et 
vient se répandre sur chaque mem* 
hre de notre nation. 

Nous parcourerons donc cette 

longue série défaits d^ armes s et 

si, dans des temps désastreux: , 

nous auons eu à regretter nos dis* 

sentions civiles , oublions - les , 
pour ne nous rappeler que de nos. 

triomphes* 
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MASSÉNA, 

J}uc de Rii^oli , f rince d'Esslingj 
maréefial de JFrancej grand 
cordon de la légion d'honneur^ 
commandeur de V ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, etc.m 

. né à Nice ^ en i755^ morl^ 
Paris ^ le 7 ai^ril 1817. 
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MjA^scei âge oit la iiatare seznLIè 
h peme suffire an développement 
ieg organes ^ le maréchal Massénfi 
avait déjà une vocation prononcée 
pour la cvrîère des armes ^ vocan 
tkm qu'attestait celte ardeur guer^ 
mi{€| n€^e présage des graiidcf 
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choses* A treize ans unvaissein dc^ 
yiol le premier théâtre de ses essors^ 
à seize ans j il avait fait trois cam- 
pagnes sur mer ; à dix-sept y il en-- 
tra dans le régiment Royal-Italien^ 
ou il ne tarda pas a se faire remar*. 
queret à recevoir des grades. 
' Cependant la plus grande partie 
de l'Europe s'ébranlait pour com- 
mencer ta première guerre de la 
révolution j toutes nos frontières 
étaient menacées } bientôt elles fu- 
rent attaquées , on courut aux ar- 
mes : des bataillons se levèrent de 
tous côtés , et Masséna commanda 
k deuxième du Var. 
r:^ Chef de bataillon y il se montri! 
colonel expérimenté: colonel, on 
vit en lui un général de brigade ha« 
bile ; général il parut un général de 
division distingué ^et c'est ainsi que^ 
toujours supérieur au grade qu'il 
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drait re^v. , il ne trouva dans chacun 
de ses ayancemens que l'occasion 
elles moyens de se signaler davan- 
tage , et qu'avec la rapidité de l'ai- 
gle , dont ses trai(s avaient le carac- 
tère , de s'élever avec la plus bril- 
lante réputation au grade de général 
de division. 

En 1 794 9 Valtaque d'Oneille et 
deFaorgio est résolue ; 2,000 hom<« 
mes y sont employés ^ le plus en« 
lier succès la couronne : Masséna 
en avait le commandement. 

La campagne du général Shérer 
renferme des actions glorieuses : à 
toutes f Masséna prend une part ac« 
tive j et souvent une pari entière* 
ment décisive» 

En 1 796 et 1 797, Varmée dltaHe 
prend TofTensive. A Montenotte^ 
Ittasséna attaque lès flancs et lef^ 
fàermresdes Autriçlii€iiS;.leg met 



<B déroule , liie 4)00(i bommes , et 
fini ^,5oo priiOlloieift. Deux jours 
après il êe coQYril ^mie oonTelle 
gloire « la bataille de Millenmo. 11 
pane le Tioaro y et se rend maître 
d'Alexandrie : en dix jotirsTortone^ 
Cont et Côva tombent en son pou- 
Voir% A la célèbre journée de Lodî^ 
il ftil un des généraux qui montre^ 
vent le plus d'audace ; il marclm 
contre une batterie ^ a la tète de ses 
soldats y et bientôt renhra en triem^ 
plie dans Milan. Il franchit ensuite 
)e Mincie pour chasser les Autri- 
cliîens de Tllalie. Il enlèye Valle-* 
gio à la bayonnette : Peschiara, Ri- 
voli et Yércmne se soumettent k ses 
armes. L'armé autrichiennne qui , 
deux mois auparavant , menaçait 
d'envahir le midi de la France , n'a« 
vait plus que des débris disperséf 
jâitna kt montagnes q^i séparent la> 



Trenlîn da Véronais. Le cabinet de 
Vienne y alarmé de tant de défaites^ 
place M. Wurmser à la tête d'une 
seconde armée« Ce général, forcé à 
Basaano ^ tente de $e réfugier dans 
Manloue ; Vavanl-garde de la divi-« 
8ion de Masséna, envoyée pour lui 
fermer le passage , se trompe en 
chemin^ et rencontre Tennemi. Elle 
ce d^ge par des prodiges de sang 
froid et dt iMrayoore. 

L'aimée autrichienne passe la' 
Brenta. Bonaparte , Masséna et Aui} 
gereauTÎe&iient lui livrer bataille. Il 
fallait étonner comme la foudre, et 
kiJjjer tout du premier pas* L'ac« 
tioB fut vive et sanglante, et Ternie- 
mi , vaincti , fut forcé de repasser 
la Breola. L'Autriche lôrma une 
troisième smnée, conduite parle 
marquis d'AlviBzi ; et s^avança vera^ 
C4dige» iJbL|Mremièce attaqtie d'ar^ 
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cale f MasseDâ , à la droite , culbuta 

une division de rennemi. Le lende- 
main le combat s'engagea jusqu'à 
la nuit. Une nouvelle attaque est 
résolue. Les Français font le ser-* 
ment de vaincre ou de mourir. Pen- 
dant que toutes les divisions sont 
animées au carnage , Masséna mar^^ 
che droit au village d'Arcole ; s'en 
empare , ^t poursuivit TAutrichien 
jusqu'au village de ^an-Bonifacio» 
U repasse l'Adige , et repousse le 
général Davidowich j l'ennemi, un 
moment victorieux a Rivoli ,♦ sur 
Taile gauche de notre armée, fut 
défait à Saint-Michel, àRivoli, àRo< 
verbella.Ces combats ressemblaient 
à des courses rapides. Les légions 
romaines fesaient 24 milles par jour, 
nos soldats en faisaient 5o y et ne 
s'arrêtaient que pour livrer bataille.^ 

Trois arméei ennemie» araienï 
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(êié délruîles dans une seule cani-^ 
pagne 3 rarchiduc Charles parait à 
la tête de nouveaux combaUans.Ce 
jeune prince , né avec un grand cou« 
rage , adoré des soldats et le der^ 
nier espoir des Etals de son frère ^ 
ne put arrachef la victoire à une ar-» 
xnée coTninandée par un chef extra- 
ordinaire et par les pius habiles gé* 
néraux que la France ait jamais op- 
posés à la puissance Autrichienne ; 
en moins de vingt jours y il vit son 
armée battue , fuyant devant les 
Frani^aisyMasséna rencontra son ar- 
rière-garde à une lieue de Clageu- 
fbrt, lui LVra combat^ et entra 
dans la capitale de la Carinthie , il 
l'atteignit encore dans les gorges , 
entre Freisacfa et Neumarck : le 
prince Charles tira de son corps de 
bataille ses huit bataillons de grena*» 
^rg; dernier «oatieti^ de ranné% 
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■«irieUenne. Le combat Sevîni 
alors plos furieux. Une position hé- 
rissée de canons ne retarda que de 
quelques momens la défaite de ces 
grenadiers 3 les français entrèrent 
dans Neumarck.Masséna poursui-^ 
▼ait le reste de Tarrière* garde enne- 
mie sur le chemin de Vienne , lors- 
que la paix de Leoben vini arrétei^' 
sa marche victorieuse. 

Dans cette série d'érénemens ) 
pendant lesquels on vit quatre ar«^ 
mées battues on anéanties j et 2S0 
^îUe ennemis détruits par cinquante 
à soixante mille Français, Masséua y 
que celle époque seule eût suffit 
poar immor taliser/^ommanda cons« 
\ament la division dWant-garde ^ 
exécuta sur les flancs , sur lesder- 
rièref dé Tennei^ des mouTemens 
oh la plus haute capacité le disputa 
à l'Iuitvépicbté' ihâ tplusaMff e ,:4écidc| 
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]^asieur8 îou du sort des balaillesy 

et couqait à Rivoli ce beau saraona 
J^ Enfant chéri de la Victoire. 

Mais , malgré les victoires muU 
tipliéesdes campagnes précédentes^ 
malgré la prise du corps d'Auffen* 
berg 9 par Masséna, et ses brillantes 
et sanglantes actions conlre le prin- 
ce Charles ^ un an avait suffît poyr 
changer les positions militaires de 
la France. La fortune cédant au 
sombre; semblait avoir abandonné 
noa drapeaux. L'Italie , ce prix de 
tant de triomphes , nous avait été 
presque entièrement enlevée ; nos 
armées du Rhin s'étaient repliées 
set^ nos frontières : toutes les for- 
ces d'une seconde coalition se réu- 
nissent sous les ordres du prince 
Charles et de Suwarow , pour ache- 
ver nos défaites ^ en accablant les 
parties du Danube y avec lesquels 
Massi^na occupait THelvétie^ 
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Cette sUuallon était d'autant plus 
critique , que ce n'était plus seule« 
raent d'une armée qu'il s'agissait 
pour nous , c'était de la France ; 
Masséna battu , l'invasion était iné- 
vitable : de sorte que les destinées 
de la pairie se trouvaient dans ses 

mains. 

Maïs les forces et les manœuvres 
des enueniisToccupaîeul de la ma- 
nière la plus sérieuse ^ les injustices 
du directoire achevaient de rendre 
sa position difficile. En proie aux 
plus vives anxiétés , le Gouverne- 
ment le pressait de combattre , et 
alla jusqu'à lui faire un crime de ce 
qu'il nommait ses relards. Un hom- 
me ordinaire eût cédé j Masséna^ 
inébranlable dans ses résolutions , 
attendit le moment qu'il avait fixé 
pour agir. 
. Le prince Charles ^ uni à l'armég 
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russe , conduite par Corsakoff, s'a- 
vançait avec des forces quatre fois 
plus nombreuses que celles des 
fraoçais. 

Masséna, qui était entré chez les 
Grisons , avait passé le Rhin el en- 
levé le passage de Luciens'eing , 
opposa a \a for&e des ennemis des 
prodigues de valeur} il avait une co- 
lonne surnommée Ylnfernale ^ 
composée de quatre bataillons des 
ilus beaux grenadiers de l'armée \ 
I se plaçait à leur tête lors des plus 
rands pénis, et renversait toujours 
ennemi. L'acbarnemenl entre les 
eux armées étail s! grand , que la 
luil ne pouvait les séparer. Les au- 
richienset les français s'attribuaient 
I victoire en voyant les monceaux 
e morts dont ils couvraient le 
bamp de bataille. A la fîn^ l'armée 
rançaise ; affaiblie ^ ne put défen« 



dre Zurich. Masséna ^ cédant à ht 
VOIX de rbumanité ^ épargna à lâ i 
ville les horreurs d'un bombarde^^ 
, ment. Les français sortirent de Zit^ 
rich après une mêlée qui duracinq[ 
jours. On les vit, dans leur fureur, 
jetler leurs armes pour se prendre 
aux cheveux avec des autrichiens ,j ^ 
se battre deux a deux à l'arme blan*^ 
che f se jetter corps à corps danëtj 
des luttent où ils s'élouffaient. ' j 

X^e général Masséna profita d'unéf 
faute du prince Charles pour Tatta^ H 
quer devant Zurich. Ce prince vc** ] 
nail d'abandonner la Suisse , poui^ 
porter 23,ooo hommes surlesbords 
du Rhin, et laissait aiijsi les armées^ 
de ses alliés prodigieusement affai-^ 
blies. Masséna vient leur présenter 
bataille. Les fleuves et les monta- 
gnes offraient de véritables Termo-^ 

pyles. Pour forcer ks passagef 



verls d'artillerie ^ il fallut que 
née fut animée d'un couragç 
dessus de Thumanité. Elle etn* 
la Zurich de vive force^ en mar* 
2t sur les cadavres des ennemis, 
nlle fut préservée du pillage^ on 
le général Masséna parcourir 
rues pour mamlemr la dlscipli- 
"^aandSawarow entra en Suisse 
r combattre y il troura la moitié 
on armée détruite par Massén a. 
gt mille prisonniers^ quinze mil- 
lorts ou blessés y cent pièces de 
on, tout le bagage y neuf géné« 
c Inès ou pris y le Bas-Khm et 
slvétie délivrés; la vieille opi- 
1 qu'une armée russe est invin« 
e y détruite par la première vio» 
5 des Français sur le peuple y 
le Masséna au même degré 
time qu'autrefois Marins à Ro'- 

après la défaite des Gmbres et 
Teutons* 



La bataille de Zorich , la defilrnc^ 
tîon de rarmëe de Rorsakoff et la 
défaite de Suwarow , vérifièrent 
les calculs de cet habile général,jusr 
tifîèrent sa conduite y sauvèrent la 
France , et , ainsi que le général 
Sprik Portera le lui a dît à Paris j 
lui valurent 1* honneur d'être , de 
puis Charles Xlf^le premier généi 
qui eut battu les armées russes. 

Rassuré sur le sort de la France 
la sollicitude de son gouvememenl 
ie reporte sur l'Italie, et notamment' 
sur Gênes , dernière ville impor-^ 
tante que nous y possédassions. 

Tous les jours étaient marqués^ 
par des combats, lorsque Gènes firf 
bombardée parles Napolitains et les 
'Anglais. Le zèle des habilans se ràl-; 
leutissait alors. Le peuple murmu- 
rait, demandait du pain et la fin de 
ses maux.Cent'Soixante mille baHi 
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ians voyaient la mort lou jour» pré* 

sente. Les lejoimes poussaient des 
cris Àe désespoir, tandis que 1e9 
jenfans et les vieillards exhalaient 
le dernier souflle de vie près des 
cadavres dont les rues étaient jon- 
chées. D'autres , pâles et livides^ se 
disputaienlles chevaux qu'on portait 
k la voirie. Telle tut pendant plu- 
sieurs /oursThorriblecalamilé d'une 
.ville si florissante et si fîère de son 
origine; ce peuple inanimé voyait 
l'abondance entrer par ses portes 
81 Masséna consentait a une capitu* 
lation. La vue des bâtimens anglais 
chargés c2eprovisionS| et la faiblesse 
de 89 garnison, excitaient la révolte. 
Masséqa sut l'étouffer par un calme 
intrépide. Accoutumé a ne traiter 
avec l'ennemi que les armes à la 
main ^ il rejetta d'abord la capitula- 
tion bonond)le que les généraux 
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fekmemis lai offrirent ; maïs la TîHê 
et Tarmée étaient au dernier terme 
des calamités humaines, on tty^ 
avait plus pour ration qu'un mélan-^ 
ge échauffé d'avoine ^ d'amandes j 
d'amidon , de lin , de son et de ca-* 
«o^dont on nourrissait les troupes: 
tous les chevaux étaient mangés | 
le camp avait 6000 mille malades 
ou blessés ; des murmures écla« 
taient parmi les troupes. Masséna 
rassembla les chefs pour resserrer 
la discipline relâchée par l'excès 
des souffrances. Il leur demande 
ce qu'il peut attendre , s'il se déf er« 
mine à tenter une trouée ; tons lui 
déclarent qu'il ne sera suivi que par 
les officiers , les soldats n'ayant 
plus la force de porter un fusil. 1( 
ne songea qu'à conclure un traité 
digne de sa défense. Les premiers 
mots de la capitulation offerte pai; 
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l'ennemi éuîent : « Qae l'armée re* 
tournerait en France , mais que son 
général resterait prisonnier de 
guérre.« Vous valez seul vingt mille 
hommes , écrivit le iord Keit au 
général Masséua. » Ce général ré-^ 
pcmdit qu'il mourrait les armes à la 
•inaîn,avant d'entendre une négocia* 
iioa oh le mot de capitulation se-* 
rait eniré. 

Dans Tentrevue qui suivit, il 
montra une âme si supérieure aFad^ 
versité, qu'on eût dit que c'étaitren-- 
nemî qui capitulait. L'amiral KeitU 
fat celui des géaéraux ennemis dont 
Jtfasséna reçut le plus démarques 
d'estime. A chaque article contesté, 
il répétait : « Monsieur le général,» 
votre défense est trop héroïque 
pour que l'on puisse rien vods re»- 
fuser. » *^ 

l^e prince Henri de Pruêse^fthrê^ 



it Fmlénc-Ie- Grand , et si ç^i 
gêctérallui-inéme,rendît justice 
grands lalens mUilaires de celai 
BOUS célcbrous dans ces phr 
dignes d'élre rappelées : 

€ Le maréchal Masséna , 
beoreux que Léonidas, a deux 
défendu et sauvé sapatriejdeux 
mvec des forces îiiférîeures ,~ il a 
ta des armées ennemies , qui, {i< 
de leur supériorité, ne compta 
^pe sur la victoire. y> 

Noos ne pouvons oublier eue 
la campagne de 1 8o5 , en Italie 
le maréchal Masséna, commanc 
«n chef I lutta avec des forces u 
iieures contre le prince Char) 
mi des plus grainds généraux i 
demes, ne manœuvra que pour 
cuper son ennemi, ne comb 
goepour empêcher qu'il ne sec 

ftlitaanét k ieiqp«> et ^'ezf 



** „ A. 
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même à être battu, pour favoriseif 
sur le Danube des victoires déci-f 
sives. 

II faut citer également Tallaque 
du royaume de Naples, dont Mas- 
séna fît la conquête en i8o6j la 
campagne de Pologne ( 1806 ) et 
ou j commandanl^un corps détaché, 
sa haute cppacité mit seule quelque 
équilibre entre les forces qu'il com- 
mandait et celles qui lui étaient op. 
posées y son rôle à jamais mémo- 
rable à la bataille d'EssIing , oii y 
dans la position lapins désespérée., 
son intrépidité sau^à Tarmée fran- 
çaise , et lui fil répondre , à dé vi« 
tes instances pour tenir seulement- 
trois jours : ^ Dites que j*en tiendrai ' 
tdouze. > Enfin, 4a conduite a la ba- 
laille de Wagran^^ pendant laquelle, 
:balad€ ^l souffi^inl , îl commandait 
«mchéilânt.ia cal#ch9 |k et |t fjgfl 
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•mt conduire partout où le dangei 
était le plus imminent. 

Passé en iispagne, en 1810 
M^ssëna s'empara d'abord d< 
Cîudad-Rodrigo , après un sièg< 
long et meurtrier ; et après avoii 
gagné la bataille de Busaco , il pé 
nélra en Portugal , et prit Coïmbre 
mais la fortune qui, jusque-Ih la 
avait été si fidèle , commença à lu 
devenir contraire, et il fut bî^ntô 
contraint d'évacuer le Portugal. Oi 
attribua dans le temps , mais a tort . 
6ÇS désastres k l^çnvie de conser- 
ver , les nouvelles richesses qu'il 
avait acquises dans ce pays. Ceux 
qax ont été en état d'apprécier les 
pbstjacles et les moyens , tronve- 
root dans sa conduite la pieavq 
qiae $'il avait sa feutre de grandes 
choses avec peu (de ressourcés , i] 
pa-j^^wl paa ^atae^rendre d'im, 
ppssibleç^ 
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Telle est la série rapide des cam<«> 
pagnes du grand capitaine. Nous 
ne parlons pas des ordres dont il 
fol décoré, des tilres dont i) fut re- 
vêtu; l'honneur d'un grand homme 
est dans les faits qui consacrent 
6a mémoire j et dans le nom qu'il 
a illustré. 

Lorsque les dépouilles.mor telles 
de cet illustre maréchal ont été 
rendues à la terre , Paris , presque 
entier , a semblé prendre part à ce 
deuil. Un copcours immense de 
citoyens de tous les âges et de tou- 
tes les conditions s'est empressé 
d'honorer par sa présence les funé- 
railles d'un grand capitaine; et cette 
marche funèbre a encore été pour 
loi une marche triomphale ; ving* 
cinq ans de succès l'on fait con*' 
naître de toute la France. 

Nous ne pouvons omettre uu 
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fait dont la famille du maréchal 
s'honorera toujours, que louis les 
Français ont appris avec allçndrîs- 
sement, quoiqu'il n'ail pu les élon- 
aer , parce qu'il peJnl le cœur d'un 
prince qu'entourent si justement 
leur admiration et leur amour. I^a 
cruelle maladie à laquelle le ma* 
réchal Masséna a succombé, l'ayant 
empêché de recevoir de la main du 
Roi le bâton de maréchal, S. M. a 
daigné , après sa mort , l'envoyer 
il sa famille. 

La tombe nous a ravi ce grand 
homme de guerre, la mort seule 
répond aux cris de douleur de nos 
braves ; mais la postérité crie déjà : 
€ La gloire est la vie des héros, 
c et MASSÉNA n'a pas cessé de 
€ vivre. » 



mi 
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FAITS HISTORIQUES. 

Un cavalier du sixième régiment, 
nommé Mandement, avait été char- 
ité de porter deg cartouches àTin* 
fanlerie française qui attaquait le vil« 
lage de Hondlschoote \ il apperçoit 
dan« un pré un groupe de soldats 
qui gardaient un drapeau ; trompé 
par lea apparences , il les prend 
pourdesFrançais,s'avancevers eux, 
el t travers la haie qui environnail 
le pré , il leur cria : » Camarades , 
< voilà des cartouches. » On lui ré- 
pond : € Apportez. » Mandement 
franchit Iahaie;il était entouré quant 
il reconnail son erreur.On saisit son 
cheval par la bride et on lui dit de se 
rendre. Mandemenl laisse son sac 
de cartouches , et tandis que ceuK 
qui l'arrêtaient s*occu paient à ra- 
masser ces munitions, il lire son sa- 
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Jbre ; s'empare du drapeau j se f»t 

]Our à travers les soldais, et franchit 
la haie. A peu de distance il trouve 
le bataillon doutil venait de saisir le 
clrapeau,aux prises avec les français 
Il traverse cetle troupe au mih'eu des 
baïonnettes et d^une grêle de balles. 
Bat ré dans sa course, il se retrouve 
encore dans la roêlée, entouré des 
soldais ennemis > il distingue le chef 
qui commandait, et se précipite sur 
luîj s'écriant d'une voix formidable : 
« C'est la cavalerie française qui ac- 
court pour vous charger. » Et pro- 
fitant avec adresse du premier effet 
que produisent ces paroles sur des 
soldats déjà étonnés de son audace 
pour se dégager d'entre eux, il jette 
son drapeau , et entraîne leu( com* 
mandant qui devient son prisonnier. 



<v%vv%w«w«» 



^PRÈs la prise de Tourcoing e| 
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de Lannoy, par le général Hou'«' 
chard, ouïes Français avaient com^ 
balla arec la plus grande intrépi^ 
pidilé^ et que les Allemands avaient 
défendus atec le plus grand cou« 
rage, le général Houchard^ après 
faction ^ fît la visite de rambulance« 
Ud des Liesses lui demande si Lan« 
nojr es! occupé; Je général répond 
par rafïïrniaùon : <c Ah! si cela est ^ 
« 8*écrie-t-il , je ne regrette pas 
« ma jambe. » Un autre à qui l*on 
^'Jûait de couper le bras , dit à ceux 
qui Teuvironnaient : a N'importe , 
< il m'en reste encore un pour 
« exterminer les ennemis de la pa« 
« trie» » 
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Daxs lecombat qui eut lieu entre 
les généraux ' Charelte et Beysser , 
commandant la colonne de droite 
derarmée du général Canclaux, 
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les Vendéens, pressés de touUt 
paris ^ fuyaient ver» Monlaigu^ où 
Beysser les poursuivait l'épee dans 
les iHîîns. Au moment où les Ven- 
déens se précipitant vers Motitaigu 
une vingtaine de hussards répubii^ 
cains s'étaient {étés dans les grou* 
pesles plus épais, et sabrèrent k>i^- 
temps avant de trouver la mort. 
Un d'euJT, Louîsr Guillaume , dit 
le Téméraire, noir Américain, est 
renversé ajeec son cheval , qu'il' 
croit mort; il veut se brûler la cer- 
velle pour ne pas tomber au pou- 
voir de Tennemi. Mais urt Vendéen 
couri , Téméraire l'ajuste et le tue 
du même coup de pistolet qu'il se 
destinait. L'explosion fait relever 
son cheval ; l'Africain saute dessus, 
traverse les Vendéens, qui font sur 
lui une décharge terrible de mous- 
quetesît , il les écarte à coups de 
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•abre y et regagne son corps sans 
«voir reçu aucune blessure. 
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Pendant la guerre de la Ven- 
^e, Kléber, arrive au pont bâti 
sur la Sèvres 9 auprès de Ciisson, 
7 fait placer deux pièces de canon , 
et dît a Schouardîa ; commandant 
le bataillon des chasseurs de Saône- 
et-Loire : c Faites- vous tuer la avec 
c votre Iroupe. — Ouï , mon génè- 
re rai , > répond cet officier avec 
un sang-froid héroïque, Schonar- 
din fait servir ses pièces avec vi- 
vacité, demeure long-femj)s im- 
mobile dans ce poste périlleuic , y 
meurt avec cent des siens y et assure 
ainsi , par son noble dévoûment y la 
retraite de ses camarades. Pendant 
iju^l serrait ainsi de rempart aux 
républicains qui battaient en re« 
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traite^ Kléber avait rallié les Mayéii« 
çais et s'était mis en mesure d'ar- 
rêter les Vendéens , qui n'allèrent 
pas plus loin. 

Les Vendéens s'éiant mîs en mar« 
che pour attaquer Cbollet ^ rarmée 
républicaine se mit en bataille sur la 
Lande ^ en avant de Cbollet , afin de 
défendre celle ville. Les troupes 
vendéennes ayant commencé l'atta- 
que en colonnes serrées sur la 
droite et sur la gaucbe de l'armée 
républicaine, ce premier choc fut 
si vigoureux que la ligne républi- 
caine en fut ébranlée. Le général 
Bard est blessé en chargeant à la 
tête d'une colonne de grenadiers. 
La garnison de May ence , qui avait 
été mise en réserve par le gêné* 
rai républicain , se porla en avan| 
pour rétablir le combat, Bard màl'k 
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gré sa blessure , rallie ses grena- 
diers qui commençaient à céder aux: 
efforts des Vendéens ,el leur dit en 
montrant les colonnes mayençaises 
qui arrivaient au pas de charge : 
< Camarade^, voulez-vous passer 
€ pour des lâches aux yeux dé ces 
« braves ? » Les grenadiers se re- 
forment et font face à Tennemi. La 
réserve arrive j le combat recom-^ 
menée avec une nouvelle fureur , 
et les Vendéens sont mis en pleine 
déroute» 



Au combat de Geisberg, qui 
précéda le blocus de Landau , par 
le généra] Hoche, un boulet de ca« 
QOB emporte quinze files de l'un 
des rangs d'uu bataillon qui mar^ 
chait pour la première fois au feu. 
M. Serrons les rangs! » s'écrient 
unanimement lees nouveaux sol» 
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dais I et ils contiaueut à s'avancer 
sans désordre. 
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Dans la même journée, une corn' 
pagnie d^arlîllerîe légère se forme' 
en carré pour recetoîr le choc d'ua 
régiment de caTalerîe ennemie, 
en plaçant ses pièces au milieu , à 
portée de pistolet* Les pièces sonf 
démasquées , et pendant qu'elles ti- 
rent sur la cavalerie JescauonuierS; 
qui ne servent point les pièces, 
chargent eux-mêmes les cavaliers ; 
et les mettent en déroute. Ce trait 
de bravoure et de sang-froid ne fut 
pas le seul qui signala l'arlillérie }é«' 
gère ; elle se couvrit de gloire dans 
cette journée , et le général Hoche 
lui dut une partie du succès. 






f^fijiDAi(xle comJ>at| un tilraillisis^ 
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fraoçaistombeblessëaQioindc son 

. peloton et sous le fea des tirailleurs 
Aotrichien$;nn sergent du bataillon 
de l'Ain se précipita aussilôl entre 
les deux lignes y vole an blesse et le 

1 charge sur ses épaules. Bientôt at- 
lemt lui-même d'une balle à la 
caisse , U tombe sous . son fardeau* 
Quelques tirailleurs se portent en 
iTaof , et saavenf Jes deux blessés k 
travers le feu le plus meurtrien 
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Lorsque l'armée française se mit 
en marcbe pour attaquer Geisberg , 
00 voulait faire une distribution de 
vivres aux troupes, c Nous n'en 
« voulons que rendus à Landau J 
i^écrienl les braves, par un heureux 
pressentiment de la victoire qu'ils 
dlti^t remporter* 

\kv moment de Feiitrée 4e« itpn^ 
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pes dans Landau , la garnison ëfat 
sous les armes j les commissairei 
conventionnels qui marchaient en 
tête de la colonne , crurent devoir 
complimenter les officiers de la 
garnison sur la belle conduite qulh 
avaient tenue. ^ Vous êtes unfl 
4c garnison bien étonnante y dit 
l'un commissaires.» ~« Etonnante! 
répondit un officier avec une nobk 
énergie , eli î citoyen , il n'y a rien 
d'étonnant à faire son devoir» ^ 

Georges- Jacques KLés, garda 
du beffroi dé Landau y s'étant porté 
à Tarsenal pour éteindre l'incendie 
que les batteries prussiennes J 
avaient alliimé , pendant le bonh» 
bardement des 27 et a8 octobre > 
est averti qu'une bombe tombée 
BQv sa maison vient d'y mettre le 
feu. Klée I sans quitter son iafpof*^ 
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ttut travail ( il s'agissait dd- cou-^ 
per une communication à Tincen- 
dîe ) répond avec sang-froid : <( Ma 
)» maison n'est qu'une propriété parv* 

> ticulière , je me dois loul enliet 

> aux propriétés publiques , je ne 

> quitterai point mon poste. ^ 



Dans une afTaire contre les Es^ 
pagnok y an premier coup de canon 
qui se fait entendre ^ tous les pri^ 
fionnier^ détenue pour délits mili-^ 
taires^ au quârtier-^général de Chau- 
vin-Dragon , Supplièrent le géné- 
ral de leur accorder la pemoiissioii 
d'aller combàtlre. Leurs instancésf 
•ont si virea , quils obtiennent cette 
permission. L'un deux était officiers 
il ae présente k Içur tête ^ il répond 
de tous ^ et loui jurent de vaincre^ 
Arrivés an champ de bataille f il 
font €n effet des prodiges de tsh 
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L' > et contnlment an succès 
celte journée , à la fin de laqaeDe ik 
reviennent à Chanvin- Dragon pour 
y déposer lenrs armes , et rentrer 
en prison. Est-il nn trait de déyone- 
xnent et de discipline militaire plus 
ftnblime ? 
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DvTovR, caporal au premier ba- 
taillon de la cinquième demi-brigade 
d'infanterie légère , avait été fait 
prisonnier dai s ce combat. . Quatre 
Espagnols le conduisaient, il saute 
sur la baïonnette de Tun deyx p en 
tue trois> prend le quatrième au col< 
let et l'amène prisonnier. 



DouGADOS , sergent-major àii 
deuxième du Tara, tombe d'un coup 
de fusîl qui lui traverse le ëorps, 
ses camarades veulent remporter : 



« Allez a voire poste , leur Jît-îî , 
vous TOUS devez à la patrie avant 
de peDser à moi. » 



«Ar %fkr mflA Iktkm 



Bigot , adjudantHXiajor du qnas 
Irième bataillon des Landes , mar- 
chant au pas^de charge a la tête d'un 
détache tnent , pour reprendre le 
poste de la Mazare, reçoit une bal- 
le qui lui pcrxîe la cnfssej îl marche 
jusqu'à ce que le détachement se 
soit emparé du poste : alors seuL^- 
ment il son^e'à sa Blessure. Le 
chef de bataillon veut lui donner 
deux soldats pour le soutenir ; îl les 
jrefbse en disanï : « Gardez- les 
pour combattre lc8 ennemis: je 
me retirerai oom^e je pourrai. > 



Lorsque les Espagnols pénétrè- 
rent , pour la i^remîère foî^ , sur le 



fernloTre fraoçais, en 1 79?, les haKr 
, tons de BaDjalslarMaîâso, attaqués 
par rennemî el llvréft à leur propre 
défense^ combattaient avec une ré- 
solution digne des Spartiates^ pour 
défendre Tes défilés qui mènent à 
leur village. Le maire était à la , tête 
de ces braves :; sommé de mettre 
las les armes et livrer passage aux 
troupes espagnoles , il répondit t 
« Les Français savent mourir^ mais* 
^ ne rendent point leurs armes* » 



Lousqu'ek 1794 J^ flotte fran^ 
çaise ^ composée de vingt-six vaiff* 
aeaux, éf commrandée par le contre^ 
aiaura) yilWef-^Jbyeuse, sortii de 
Brest^ Prieur de la Marne ^ depnté^^ 
dâl aux maruift qui composaienif 
l'équipage du vaisseau amiral la 
ll^iagpe^ et qu'^ quittait pon|r 



^.. 
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Tefonmei* k terre : « Mes amis ^ 
» revenez vainqueurs des Anglaise 
« — En douiez-vons , réparâreni 
TÎTement ces braves^ nous sommes 
Français. — Vive Ja république ! 
ajouta Prieur. — Vive la France et 
la gloire nationale , et mort aux 
Anglais 1 sTécria d'une voix unani- 
me J'équîpi^e de la Mook^[ne^ et 
ce cri fat 9 dans le même moment^ 
répété à Tenvie par le reste de la 
flotte. Bientôt en présence de la 
flotte anglaise , Tescadre de Ikm 
engagea un combat qui sera a ]»* 
mais mémorable dans les annales 
de la marine fi'ançuse. De part et 
d'adiré Ton fît des prodiges de va- 
leur. De tous les vaisseaux frin- 
çûs y celni ^i se trouvait attaqué 
avec le plus de fureur était la Mon* 
iagnê. Plusieurs fi)is de sinte , les 
fmi9iiiuerS| ^ se saccédaient^poioar 
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servir led pièces, trouvèrent une 

mort glorieuse. Sans y être appe- 
lés ) de nouveaux braves les rem* 
.placent, et brûlent de venger leurs 
camarades. Tout- a-coup des caisses 
Remplies de cartouches prennent 
feu : ce malheur imptévu répand 
reffroî parmi le petit nombre de 
braves qui restent encore vî vans sur 
la Montagne. Le danger.îmminent 
dans lequel se* trouve le vaisseau 
amiral exalte le coutage du jeune 
Bouveftde Cressé, et lui inspire le 
tlessein hardi de sauver le vaisseau 
et les glorieux débris de son équi* 
)page. L'amiral anglais j féoioin des 
pertes que iaisâit la Montagne , 
Vâpprocfae^ plos e« |4us d'elle: 
ilto'ét&it plus qu'à dleipi^port^ de 
canon. Bouvet , qui a déjireçi trois 
blessures^ et dont le bras est eu 
écharpe^ Toît le vaisseau amiral 
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tiDglàis la Reine-Cbarfotte faire for- 
(se de voiles ; il demande a>idac'ieu- 
'Sement ^u contres-amiral Yillare^ 
Jojease-, lapermission de balayer 
■le pont de Tamiral - anglais. — Saî- 
• sissez la lame, — Mais yons vous 
» ferez laer , lai dit Villarel-Joyease. 
-—Tant iBÎeox, répond le gêné- 
= reox jeune homme , je serai con- 
tent si ma mort' est utile à la patrie. 
■ L'amiral français so<irîf, lui serre 
^la main. Bouvet se glisse et'Hlont^ 
tn lampant* de degr^ en degrés. 
Les Anglais tirent snr* lui da l^t 
^des faunes et avecdesiespingoUes, 
kdemKporfée de pistolet 5 Taspect 
d'une mort presque certaine ne ra« 
klifit point son intrépide audace y 
'lèis balles 'criblent seê habits , sou 
chapeau est percé en trois endroits ^ 
*<iBq fiôuvelles blessures sont le 
prix dé'son cooroge et de sa létûà*. 
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ri(é. BoQTCt^ parvena au bilt de 
ses efforts » se rëjonît de voir son 
SâBg couler ^ met le feu à la caroih 
Dade de 36 à tribord , et a le bon" 
heur y de voir son audace couron^ 
née d'un pkin succès. Ainsi la ya^ 
leur d'un seul homme donna la 
victoire au vaisseau amiral , el Var- 
racba des mains des Anglais , qui 
fuyèrent à tontes voiles. 

Pendant le combat entre les deux 
vaisseaux amiraux français et an- 
glais j Chardon ^ deTOrient ^ tombe 
blessé à la cuisse. Sa blessure étaif 
si grave ^ quil fallut lui faire Tam-*'* 
putation. L^trépide Chardon ne 
perdit rien de sa galté pendant 
Topération : au moment oh le chH 
rurgien de la Montagne çommei|i« 
çait à trancher lea chairs t « Cest 
dommage , dit Ch«rdon ^ en riant i 
oue de regrets powr l6sbeU«tdli| 
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Tandis que la Montagne donnai t 

à Tennemi un si bel exemple de la 
bravoure des Français et de leur 
opiniâtreté h se défendre, le com- 
bat n'était pas moins violent entre 
les autres vaisseaux des deux flot-: 
les, et leurs débris couvraient au 
loin la mer. Un autre vaisseau fran- 
çais, /e Vengeur j avait rivalisé de 
gloire avec la Montagne; il donnsi 
au monde un nouvel exemple d'héi* 
roisme inconnu jusqu'alors. Ce 
vaisseau qui, dans le combat du 29 
mai, avait commis la faute de s'écar- 
ter trop de la ligne, avait juré de la 
réparer , et de venger son bonneur 
à force de dévouement* Abordé par 
le vaisseau anglais^ /<? Brunswick , 
tX bientôt entoufé par deux autres 
vwseaux,Ie VcBgçur soutint long* 
temps contre ces. forces supérieures 
m combat que Texcèt de la valeur. 

3 
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pouvait seul rendre ëgal. Les Ân^ 
glais faisaient contre lui on fen si 
xneartricr, que bientôt l'équipage se 
vit réduit de moitié; les braves, em- 
portés par la mitraille , périssaient 
après avoir fût des prodiges de va- 
leur. Comment ne pas admirer ce 
trait d*intrépidîté de Lebyr, second 
capitaine da vaisseau français. Un 
biscayen lui fait h la jambe une 
blessure dangereuse. Ses camara- 
des lui voyant perdre beaucoup de 
sang, le pressent de descendre pour 
se faire panser : )» Non , dit Lehyr,' 
» j'ai juré de mourir k mon poste , 
> je ne le quitterai pas.» Unmometit 
après, un boulet ramé lui coupe les 
reins; il meurt efa s'écrîanl : )^ Cou- 
rage î mes amis , » vengez-notis! » 
Ce spectacle de la bravoure eipi- 
^ul encore avec gloire , enflatimie 
fçï^ les pœurs ,:et leur inspire îni 
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if^ge digne d'un meïïlear soiït 
iquipage du VeDgeur redouble 
ifeu^ oppose à FaUaque^ toujours 
s vive des Anglais y une défense 
jours plus opiniâtre. Les dé^ 
irges de rartillerie sont servies 
\c tant de précision ^ que le vais* 
lu le Brunswick , qui le preniier 
oit abordé : est obligé dé s^éloi-* 
er^ mais les deux autres vais* 
lux redoublent rfefiforls. Le Ven- 
ir voit toute sa mâture abattue : 
blé et comme transpercé de coups 
canon^ il reçoit de toutes parts 
au k fondde cale. Les généreux 
arins qui le montaient prennent 
:>r8 une résolution désespérée ^ 
qu'on peut comparer aux actes 
dévouement les plus sublimes 
Tancienne Rome. Au lieu de 
ercher à sauver sa vie en se ren- 
nt prisonnier m monxent ck le 
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raissean meDaçait ' de couler ] 

Téquipage décharge sa bor( 

quand déjà les derniers cai 

sont à fleur d'eau.. Les mariui 

montent ensuite sur le pont , ; 

chent le papillon français^ de en 

qu'il ne surnage , et les bras 1 

vers le ciel , agitant en Vair 1 

chapeaux y ils descendent cor 

en triomphe , et aux cris piille 

répétés de vipe la répuhique ! : 

la liberté et la France ! dans V\ 

me , qui devient pour eux la j 

glorieuse des sépultures* 
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H Parmi les traits particuliers 
honorèrent les soldats français i 
danl le siège d'Ypres , nous o 
rons celui-ci : On venait 4'ache 
la construction d'uqe des balle 
de brèche, et comme onmanqi 
^f 9^^ vaux pour çûuduife Içs i 
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ces destinées à rarmement de celte 
batterie^ le quatrième bataillon da 
Nord, empresse de la voîr en jeu ^ 
B^atlela tout entier aux six pièces 
le grosse artillerie qu'il s'agissait 
le placer , parcourut ainsi un inter- 
valle de cent cinquante toises sous 
'e feu le plus vîolenl des assiégés ^ 
et la batterie fut armée. * 
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A la journée de Dawendorf , le 
chasseur Saton prend le cheval 
ïun Autrichien qu'il a tué. Un of* 
(icier démonté demande a Saton de 
lui céder le cheval , et lui ofTre le 
prix. « JVon dit le chasseur ,il ne 
m'a rien coûté ; vous m'en payerez 
la valeur en chargeant l'ennemi. » 

Il fut impossible à l'officier d'en- 
gager Saton a recevoir son argent. 
Le général Pichegru ne fut pas plus 
heureux, lors qu'informé de cet acte 



(H) 

ie désintéressement, 3 fit Tenir le 
chasseur en sb présence , et voulut 
le récompenser au nom de la nation 
et de Tarmée , Satou parsista dans 
sou refus d'accepter aucune espèce 
d'indemnitér 
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Les* soldais du général HocEe 
s'étaient refusés à J'exécution d'un 
de ses ordres. Il assemble les colo- 
nels et leur dit que le bataillon qui a 
donné l'exemple de la désobéis- 
sance, n'^aura pas l'honneur de mar- 
cher le premier au cpmbalr Tous- 
1rs soldais viennent les larmes aux 
yeux supplier le général de révo- 
quer cette sentence^ demandent 
comme une grâce de marcher a 
Tavant-gardéy Hoche y consent , el 
bientôt ces braves justifient l'inSul-' 
gence de leur général par des pro^ 
diges de valeuTr 



'A Tàltaqae d une luontâgné té^ 
ançbée^défi^due parnutriplerang 
e batteries^ les troupes hésitent ^ 
ocLe parcourt les ran^s et s'écries 
Camarades! à six cenis livres piè- 
s les canons prnssîens. Adjuge ^ 
ipoudenlles soldais. » Les redou-. 
s elles canons sont emportés. 

Pendant ïe siège du Quesnoy j 
1 soldat du cinquième régimei)! 
; ligne ^ nommé Dnquesne , eut 
jambe fracassée par un boulet 
irti des remparts f dans les pre- 
îers jours de ce siège. Il était, 
ins la tTBuçhée ^ et ses camara« 
^8 y interrompant leur travail , 
empressaient autour de lui pour 
secourir. Il ne voulut accepter 
bras d^aucuni et les renvoya 
ns à leur postç, se traînant ensuite 
éniblement jusqu'à rambijd^ce k 
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B souffrit irec le sang-froid le jplud 
Iierolque Tamputation qu'on lui 
fit. « Ce n'est pas ma jambe que je 
regrette , dîl-îl aa chirurgien char- 
gé de Topéralion , ce qui m'afïlîge 
davantage , c'est de me trouver 
dans l'impuissance de concourir 
désormais avec mes braves cama- 
rades à la reprise de Valencîennes, 
quand le Quesnoj aéra tombé en 
notre pouvoir. > 
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Lorsque les Français s'empa* 
rèrent de Fontarabie , ils emportè- 
rent auparavanlles positions d'Haya 
et de St-Martial. Les soldats mon- 
trèrent la plus vive ardeur dans 
celte journée mémorable. En gra- 
vissant la montage deSaint-Martial, 
pleins d'enthousiasme, ils s'écriè- 
rent : « Pour cette fois, on parlera 
> de nous à la Convention nationale; 
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% et on lui fera un rapport de notre 
> conduite. » Péùdant l'action un 
obus espagnol tombe entre un caîs^ 
son français et une pièce de huit. 
Deux soldats du premier régiraenf 
d'artillerie, ci-devant de la Fère, 
se précipitent sur Vobus dont la 
fusée bru\aît encore j le premier 
la coupe âvec son sabre, tandis 
que l'autre couvre de terre la raê« 
cbe et l'obus. Ce trait hardi sauva 
le détachement d'artillerie , que 
l'explosion à^ caisson pouvait abî- 
mer. 



Le décret qui ordonnait de né 
plus faire de prisonniers anglais 
venait d'être promulgué dans les 
armées , et avait été reçu avec uae 
lourde indignation par des hommes 
généreux qui se promettaient bien 
le ne pas le mettre à exécution de 



Mvg-^froid , mais -qui ^ lies par cettf 
obëifsance passivedont ont fait uh^ 
7€rtu nécessaire k la guerre ^ 
n'avalent point osé faire éclater les^ 
senlimeus qae faisait naUre eu eux 
une loi aussi barbare qu'impoliû^ 
^e. Parmi les .prisonniers faits 
dans le combat de Deynsc , il y 
avait un asseaboji. nombre d'Hap- 
novriens , que leur qualité de sujets* 
du roi d'Angleterre rendait passi-^ 
bles de la mesure sanguinaire. Un 
détachement les conduisit à Wiels* 
becke^ quartier- général de Souham; 
où un •fïïcier d'élat-ntiajor les re- 
çut des mains d'un sergent qui 
commandait Tescorte. <i Camara* 
des y dit l'officier au détachement ^ 
TOUS allez nous metlie^ dans ua 
cruel et terrible 'embarras ^ il fal-c 
lait laisser ces malheureux s'échap**' 
^ où vous les avex xenftanlrésr 



-ii» Mon ofEcîer y répond le sergent 
dans son langage naïf, c'est autant 
de coaps de fusil à recevoir de 
moins j et nous sommes ici pour 
afiaiblir Teonemi. — Mais il existe 
tme loi affreuse contre eux^ et bien 
embarrassante pour nous* — Nous 
la connaissons ; mais la Conyen* 
tion n'a pas prétendu que des sol- 
dats Français fissent le métier de 
bourreaux. Au reste, voici nos pri<- 
sonniers, envoyez-les aux répré« 
sentans du peuple, et si ceux-ci 
sont des sauvages féroces , qu'ils 
les tuent et les maugent ensuite , 
ce n'est plus notre affaire. » Un pa- 
reil trait prouve que Uhum&nité et 
le courage sont le caractère dis* 
tinctif du soldat français , et que 
pour lui un ennemi désarmé est un 
obfel de respect 



Le général Moreau , aytatfot'* 
i le desseiu de s'emparer de Tîle 
et da fort r£clase , donna Tordre 
mn commandant de géoîe Déjean 
de préparer tout pour le passage du 
ctnal de Coxîscbe. Le comman-* 
danl Déjean , qui n avaîl a sa dîs- 
dîsposuîon que quelques balelels , 
s'occapail de faire un pou( pour ce 
passage, lorsque la bravoure et 
rintrépidilé française rendirent pour 
ainsi dire inutiles tous les prépara* 
tlFs. Des colonnes pendant ce temps 
étaient rassemblées , les unes à 
Klinkerke et les autres a ^aefs- 
Polder, pour inquiéter les Hollan- 
dais. A la vue des ouvriers du gé« 
nie y travaillant avec lenteur a la 
consiruclion du pont , l'impatience 
de ces braves soldats devient exlrê« 
me y n'ccoulant bientôt plus que 
leur courage , ils veulent parvenir 
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a l'autre côte du canal , sans le se«' 

cours du pont de bateaux y excités 

eax-mçmesparrenlhousiasme dont 

ïlg sont témoins , les généraux ch^ 

dent aHX désirs des soldats , mani» 

festés aux cris redoublés de vive la 

nation ! vive la république ! Aussi* 

tôt , sous le feu même des batteries 

ennemies j au milieu d^une grêle de 

balles et de boulets , les grenadiers 

et chasseurs s'élancent dans les 

premiers batelels qu^ils trouvent 

sous leurs mains , les assujélissent 

les uns aux autres en les liant avec 

leurs cravates et leurs mouchoirs, 

et vont ainsi affronter l'artillerie 

des Hollandais retranchés dansTile, 

tandis que d'autres Français , plus 

audacieux encore, sf précipitent à 

|a nage an milieu d'un cpursnt 

extrêmement rapide. Stupéfaits et 

^pouyitntés à la vue d'une intré^ii- 



( 



iUê qu^ls ne peuvent concet 

les Hollandais s*étonnent} cep 

dant ils redoublent ' le feu de 1 

mousque le rie 9 et mettent a pi 

leur positiop et leurs batteries p 

se défendre ; mais les Français 1 

vent avec un égal courage et le 

de la mouaqueteiie et celui d 

mitraille, Ds abordent malgré t 

les efforts des Hollandais pour 

repousser. Pouvant enfin coraba 

de pied ferme, ils s'élancent 

reunemi. Les canonniers Franc 

qui n'avaient pu transporter le 

pièces, se jettent sur lescanonni 

Hollaqdais, les massacrent et s'e 

parent de deux bouches à feu < 

sont bientôt tournées contre le\ 

adversaire^. Les llollandais , r 

CQ iLéfxmlBi, furent avec rapidité , 

terçmbarquent à la bâte, pour é 

ter la poursuite du vainqueur. 
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Laissez^ mes amis, décria le 
irieux général Lukner , ea parkût 
À ses compagnons d'armes <2ui, 
sous les murs de Co«rtrat , s*ef- 
lirajaient de son aadace , ^ laissez ; 
les balles respectent les braves, u 



«Que \oulei-vous que Ton 
vous rende ? âit<on au gâiéral 
Marceau , après la capitulation de 
Verdun , oii il avait perdu tous ses 
bagages— Un sabre pour venger 
nos défaites ; répondit le bouillant 
général. » 



Pendant le siège de Lille , un 
oanamiier bourgeois servait un,e 
^èpesur lesjempa^ts; il apprend 
qpià sa maisjOD est la juoie des.ûara- 
jaotes : 4 Rendons-leurs feu pou^ 
£m« J». ditfil,! e4.ii continue de^eaç* 
m sa pièce. 
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On ofTre h Wîmpfen y comman-* 
dant de Thionville , un million s'il 
Teot livrer la place. « Volontiers^ 
répondit-il en riant, polir vu que 
l'acte de donation soil passé devant 
notaire* » 

La conquête de Cassandria don« 
na lieu à plusieurs traits ^e coura- 
ge et d'intrépidité que nous allons 
rapporter. 

Au passage du canal, Ventre | 
sergent-major, de Beugny, ser- 
gent, et Bouvard, caporal, tous 
trois du bataillon des chasseurs du 
Mont-Cassel , traînèrent à la nage, 
sur l'autre rive, au moyen d'une 
corde attachée à leur cou , des ba- 
teaux chargés de leurs camarades, 
el malgré le danger imminent au^ 
quel ils s'exposaient , ils répétèf^ 
renl audacieusemeni neuf ou dx^ 
fois celle manœuvre* 
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Lalis, tapitaioe des gfenaclier^ 
du seizième régiment, se je la le 
premier dans un bateau , sous le 
feu de Tennemî, pour donner 
l'exemple à ses soldats , el les en-^ 
courager à le suivre. Tous se pré- 
cipitèrent sur ses traces, les uns 
dans les bateaux • et les autres à 
la nage. 

Bouillel, capitaine dés carabi« 
niers au quatorzième régiment de 
chasseurs , montra , pendant toute 
Tattaque , nu courage et un sang*^ 
'roid imperturbables. Le premier 
1 ae porta à découvert sur le bord 
da canal y armé d'une carabine ^ 
vif-i'^s une batterie dont il incom* 
npodait les 'caoonniers par un feu 
continuel. 

Enfin Moreau lui-même donna 

Texeni[^ de la «^valeur et de Tin^ 

réfàiStàk tes aoldata. Au niomei«t 

5* 



ea ceDX'cT s'embarqaiient y le gé'^ 
lierai aperçoit un àes batelets em" 
porté par le courant y et déjà pres« 
que submergé; aussitôt^ n'écoulant 
que le cri de Thumanîté qui parle 
a son cœur ^ il se jette a la nage^ 
8*élance vers ce batelet, le saisit 
d'une main vigoureuse , le ramène 
sur la rive , et sauve ainsi un capi- 
taine de canonniers et plusieurs^ 
Midats. 



Pendant le sîége du fort 
l'Ecluse , les Hollandais avarient eix 
recours aux pots à feu pour faire 
beaucoup de mal aux travailleurs j^ 
ils en lançaient par jour une quan* 
iité énorme. Tén^oin dé l'ut^Ité^ 
dont les pots à fèu étaient, pour les 
assiégés ^ Bruiron y grenadier ^w 
premier bataillop dé là Ila^ne. fi 
9^éud{ gourainâ 4ii?s,dévo^^ 



s éteindre. Seul ^àla fête deg 
ancbées et a portée de pfslolet 
3 rennemi y il en éteigaii gimtre 
m après Tauf re , au milieu d'une 
'éle de mitraille et de moûsque- 
rie. Mais ce brave grenadier finit 
ir être victime de son dévoue- 
leut : atleint d'une balle à la têle^ 
en fut grièvemenl blessé. Ce siège 
it surtout remarquable par la cons- 
nce à^s troupes y pendant toute 
durée, à. surmonter les obstacles 
le les élémens rénuis leur oppo- 
ient. De tout ces élémens comme 
I iQl tvf G vérité le général IV^o- 
\vàj lemoios dangereux était le 
u« Pendant dix jours les assiégeans 
reot arrêtés dans leur marcbe par 
'4U du oiel et celle de la mer , sans 
m voir faire un seul pas en avant. 
^pendant , malgré le feu meurtrier 
(js asaiégés; malgré cet'.e contra^* 
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riétée da temps, la sappe fut conduite 
arec de simples fascines jusqu'il la 
portée du fort. Les soldats y au lieu 
d'aller aux batteries par les tran- 
cliées j n'y marchaient jamais qu'à 
découvert, avec une intrépidité 
sans exemple , qui étonnait leurs 
propres généraux* Souvent dans 
l'eau et dans la boue jusqu'à la 
ceinture, ils s'encourageaient les 
uns aux autres en criant : « Vive 
la république ! nous n'en aurons 
pas le démenti. » 



Cinq mille républicains, faits pri- 
sonniers en différentes occasions 
parles Vendéens, étaient renfermée 
dansl'église de St.-Florenl.Uu im- 
mense attroupement se forma au-* 
four de l'église. La multitude 
demande à grands cris ou'on lui 
livre les prisonniers pour les mt»* 
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*er.Le8 cris de mort se faisaient 
îudre. de toutes parts. Le 
iseîl des VeDdéens, enlraiué 
( doute par le mouveitient gé- 
il et par un sentiment de ven« 
ice personnel mal calculé ^ 
ua Tordre de fusiller les Iciiiq 
e républicains. Le loyal Les- 
p y presque au lit de la mon , s'é- 
à celle occasion : « Voilà un 
t infâme l » Boncbarap , qui 
nême était dans une situation 
>teplus désespérée , mais qui 
*çaît pourtant la suprême auto- 
militaire par Tabseuce du gé- 
ilîssime d'Eibée , s'oppose for* 
lement à Texécution de cette 
itération barcarell fait à l'instant 
ae proclamer un ordre du jour 
défend^ sous peine de mort^ 
ienter k la yie des prisonniers. 
x fwx «1 acte de générosité e| 



êê coQMige magnanime , qnele hé^ 
K>sdela Vendée termina sa ^Ich 
rieuse carrière. Il mourut dans le 
bateau qui le transportait de l'autre 
côté de la Loire. - 

Parmi les prisonniers^sau vés ainsi' 
de la fureur des Vendéens , était un 
négociant de ^Nantes , nommé Uau* 
dandine , faif prisonnier en combats 
tant contre les Vendéens à l'affairi' 
de Légé. Il fut renvoyé à Nantes^ 
8a patrie , avec deux autres babitaiif 
de cette ville ^ sous la promet 
solennelle qu'ils firent de revedb^ 
se constituer prisonniers, silamîs^ 
sion d ont on les chargeait ne répto^ 
sissait point.Il s'agissait de n^ocîtt 
«n échange de prisQumers. Le dé^' 
était fixé à trois jours, et la vie-diQ» 
autres prisonniers républioaina fé« ' 
. pondait du retour de ces eovoyéÉï 
X^^' proposition dea VendéenB-MI 
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ht point agréée ^ et Ton défendît 
SQx négociateurs de retourner chez 
^enneHH. Deux d'entre eux se lais* 
lent intimider ou persuader^ Hao- 
laudine ^ fidèle à la parole qu'il a 
lonnée , ne reut rien écouter j et , 
louveau Régulus , malgré les sol- 
ôtaûons , les instances , les priè-^ 
ds de sa famille y les menaces mê- 
le que lui font ses concitoyens de 
i traiter en émigré ^ il part pour 
emplir sa promesse ^ et sauver la 
ie a ses compagnons d*infor[une ^ 
iont le sort dépendait de son re-^ 
Min Les Vendéens accueillirent 
«t homme généreux avec une sor-* 
^ de respect; mais le vojaut iné-^ 
nmlable dans son opinion <politi« 
ne . ils crurent devoir le retenir 
ans les fers. Depuis lors, errrant. 
e prison en prison , il avait ét^ 
NKdmi a Suflof ent^ oii^ Théroiè'*;^ 
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de BoDchamp lui sauva la vie et ] 

prendit a la liberté* 
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Lorsque les prussiens attaque 
rent le fort de Biche , il n'y ava 
pour garnison qu'un bataillon d 
Cher , de six à sepl cents hommes 
et une compagnie de cannonnieri 
Une division prussienne fut coi 
duite sous hs murs de la place 
dans Tespoir de s'en emparer ps 
surprise. La garnison avait déj 
pris les aitaes j mais comme 
ëtait difficile de reconnaître au m 
lieu de la nuit T-ennemi qu'on ava 
à combattre y le propriélatre d'us 
maison en bois, située près d 
point d'attaque , proposa d'y mei 
tre le feu. « Elle nous servira i 
torche pour nous éclairer i^ dit c 
généreux citoyen au commftcdai 
fort. > L'ol&e est acceptés 



05) 
et, à la lueur de TîncencUe; on 

aperçoîl toul le mouvement des 
Prussiens. Ils sont arrêtés par une 
fusillade bien nourrie , et par une 
grêle de pierres et d'aùlres décom- 
bres lancés par les habitans. 
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Le premier bataillon de l'Indre, 
B'étanl distingué dans Tallaque d« 
DawendorfîT, le général Pichegru 
ordonna qu'il serait distribué aux 
soldats une gratification de douze 
cents francs j mais ces généreux 
défenseurs delà patrie , convaincus 
qu'Us n'vvaient fait que leur devoir, 
et se trouvant sufTîsammenl récom- 
penses par la gloire dohlils venaient 
de se couvrir , renvoyèrent la gra- 
tification en y ajoutant une ^mme 
de six cents quarante-deux francs 
pour Irquelle ils se cotisèrent ; ih 
priaient en même temps le général 

4 
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Vichegru de faire distnbner ce( ar- 
gent aux veures et aux enfans de 
leurs braves compagnous d'armes y 
morls au cbamp d'honneur , en corn* 
battant pour la patrie. 



«A/«%^/%^^A «/%/% 



Charette venait de prendre 
position a Venansaull ,pves la Ro- 
che-sur- Yon. Depuis plusieurs jours 
îl évitait de s'engager avec les répu- 
blicains , n'ayant point rcnconlré 
d'occasion assea favorable. Le gé- 
néral Haxo arrive avec sa colonne. 
Le général Vendéen ne veut point, 
par sa fuite , assurer le triomphe 
de sou adversaire^ il range sa trou- 
pe en bataille, et s'écrie : « Cama- 
rade^, c'est assez éviter de com- 
battre un ennemi que notre faiblesse 
encourage , il faut aujourd'hui vain- 
cre ou mourir. > Haxo engage le 
combat , mais Charrette , bien ser« 
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vîpar les lôcalilcs , avaîl disposé 
ses soldais de manière à envelopper 
les républicains dans un vallon ou 
il les avait allirés. Leur cavalerie 
esl dispersée par celle des Vendé- 
ens, qui revient avec vigueur char- 
ger leur infanterie: le désordre est 
bicnlôl dans les rangs palriotes. 
Tous les efforts d'Haxo, pour ral- 
lier les fuyards, deviennent inutiles. 
Lui-même esl sur le point d'être 
allcinl par quelques cavaliers roya- 
listes. Au moment où il franchissait 
un fossé , une balle vient le frapper 
à la cuisse; il tombe. Charelte a voit 
ordonné a ses soldats de ne point 
frapper le général républicain , et 
de lui amener vivant. Trois Ven- 
déens accourant auprès du blessé , 
el le somment de se rendre. Haxo , 
appuyé contre un aibre, refuse de 
donner sou sabre ; et semble eneo^ 
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re menacer ses enneniis. Un sol- 
dat qui réitère la sommation , est 
«tendu mort aux pieds du général. 
Entouré par ud plus graud nombre 
de soldats , Haxo refuse toujours 
de remettre ses ai mes et se défend 
contre ceux qui entreprennent de 
les lui arracher. Enfin un officier 
Ven Jétn , lassé de celle longue ré- 
sistance , arme sa carabine ut tire j 
presque a bout portant &ur le géné- 
ral républicain j qui reçoit trois bal< 
les dans la poitrine et expire aufi* 
sitôt. La bravoure et les qualités du 
général Haxo Tavaienl fait estimer 
des Yandéens y Charette lui-mêoi^ 
fit réloge de ce guerrier , en regret* 
4aLt de n'avoir pu Tarracber à U 
mort. 
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A l'expédition d' Arlon , les SoN I ^ 
dais français donnèrent dans cette 1^ 
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tirconslance de nouvelles preuves 
de leur valeur et de leur déveue- 
menf pafrîoliquo. Un canonnîerde 
rarlîllerie légère, nommé Claude. 
Reveîn , qui venait d'avoirla cuisse 
emportée , refusa les secours de 
son frère , arlllleur comme lui , et 
le renvoj^a a son poste , en lui di- 
éaat : « Lafsse-moî^ fa présenc est 
plus nécessaire à ta baUerie qu'au* 
près d'un frère qui se trouve heu- 
reax de mourir pour sa patrie. > 
Les blessés retournaient au com- 
l)at après avoir été pansés à Tarn* 
balance. 
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Les Français , attaqués par une 
colonne espagnole , dans le poste 
d'Iramenaca , et forcés d'évacuer 
ce poste, se replièrent sur le rocher 
d'Arola. Dans ce combat , huit 
tirsdlleurs basques osèrent affronts 
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ter , sur une hauteur , une colonne 

ennemie de six a sept cents hommes, 
sans examiner s^ilsélaienleux mê- 
mes soulenu5,eirempêcher dedé- 
houcher sur le point qu'elle voulait 
attaquer. Un vieillard basque , qui 
avait perdu ses armes dans le com- 
bat , aperçoit un Espagnol qui al- 
lait s'élancer sur lui j il le terrasse 
d'un coup de pierre , s'empare de 
son fusil et de son sabre , et le 
tue. Le niémi; soldat avait fait 
dans une action précédente deux 
prisonniers de sa main. 
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Le gênerai rtîoroauj ayant sommé 
Aîenin , dont il avait déjà fait 
commencer le bombardement , 
de se rendre ,1e général hanovricn 
Hammerslein , qui se trouvait 
renfermé dans la place avec sa 
division,répondil convenablement li 
celte sommation. Les soldats fran- 
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çaîs, électrîscs par les succès qu'ils 

venaient de remporler dans celle 
ïïicme journée sur reunemi,deman- 
dèreul à grands cris qu'on les con- 
duisît a l'assaut ; mais le général 
Moreau , lout en appréciant Ten- 
\\iOusiasme des braves , leurs fît 
observer, par l'organe du général 
Vendam^ie , que la profondeur 
des fossés et la haufeur des rem* 
paris ne lui permettaîenl point dé 
céder à leur ardeur. Quelques com- 
pagnies de grenadiers insistèrent. 
« Laissez-nous commencer l'alta- 
que , disaienf-ils à leur général : 
nos corps scrviron! de fascines 
pour combler los fossés , el nos ca- 
marades escaladeront les remparts* 
On conçoit qu'un général prudent 
comme Moreau persista dans son 
refus. Mais que ne devait- il pas 
espérer avec de tels soldais! 
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Un corps aulrîchîen ayant alla- 
qué , dans ses positions près de 
SchifTersladl , le général Desaîx j 
après trois heures d'un combat 
opiniâtre , les Français commen- 
cèrent a plier , et déjà le désordre 
se mettait dans leurs rangs , lors- 
que Desaîx fit marcher quelques 
troupes qu'il tenait en réserve, réta^ 
blit le combat, et rendit inutile la 
tentative de Tennemi sur ce point 
Au moment oîz Desaix s*avencait 
pour réparer réchec que venait d'é- 
prouver uneparlie deses lroupes,uu 
officier, en lui rendant compte du 
succès des Aulrichiens , lui deman- 
da ce qu'il ordonnait : k La retraite 
de l'ennemi , lui répond brusque- 
ment Desai;c en continuant sa mar- 
che, » Guidés par lui, les Français 
forcèrent en efFet le prince de Ho- 
heulohe à le retirer, et gardèrent 
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Ipulesles positions qu'ils occupaient 
' mr ant le combat. 
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Lorsque les Vendéens s'enipa- 
rèrcnl de la ville de Laval , la Ro- 
chejacquelain faillît êlre \ictime 'e 
sa trop grande ardeur. Emporté par- 
sa fougue naturelle a la poursuite 
de I*ennemî , vaincu il est foui à- 
coup surpris dans un chemîn creux 
par un républicain qui , Taperce- 
Tanl y vient à lui pour le tuer j mais 
la Rochejacquelain , quoiqu'ayanl 
son bras en écharpe, pousse lui- 
même son cheval sur le patriote, 
le saisit de sa main gauche au col- 
le!, ef , malgré sa résistance , il le 
retient jusqu'à Tarrivée des Ven- 
déeus. Ceux-ci voulaient tuer le 
soldat républicain ; mais le géné- 
reuxla Roch(3Jacquelain, en le lais- 
sant échapper : « Retourne vers les 
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lîens, lui dil-il, dis-leur que lu l'ei 
trouvé seul avec le chef des Ven-» 
de'ens , qui n*a qu'une iiaaîn el poîol 
d'armes^ et que tu n'as pu le luer. 
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Dans une affaire contreles Prus- 
siens^ le général Hoche était prêt 
de hasarder le combat , lorsqu'il 
apprit que rennemî avait reçu , pen- 
dant la nuit , un convoi considérable 
de munitions , dont il manquait lui- 
même. Il se détermina à une retrait 
te qu'il effectua avec un tel ordre, 
que l'ennemi y quoique supérieur 
en jiomhre , ne songea point à in- 
quiélcr sa niarche. Dans cette cîr- 
conslancc, les commissaires de la 
Convention té'^ioignèrent au géné- 
ral leur mécontentement de l'issue 
de l'entreprise sur l'armée pras<« 
sienne, et se répandirent en repro- 
ches et en menaces. Hoche leur r$? 
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{^adit avec calme , en sourîanl • 
« Eh! citoyens, que ne prenez* 
vous un arrêté pour {ikgv la vic- 
toire? Mais, ajoula-l-il, je répa- 
rerai. » 
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Parmi le& Iraîls parliculiers qui 
honorërenlles soldais français pen- 
dant le siège d'Ypres, nous allons 
cîler celuî-cï. On venait d'achever 
la consiruclîon d'une des batteries 
de brèche , et comme on manquait 
de chevaux pour conduire les piè- 
ces desûnées a l'armement de celte 
même batterie, le quatrième batail- 
lon du Nord, empressé de la voir 
en jeu, s'attela tout enlier aux six 
pièces de grosse arlillerie, qu'il 
s'agissait de placer, et parcourut 
aiosi un intervalle de cent cin- 
quante toises , sous le feu le plus 
violent des assiégés : la batterie fut 
armée* 
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Dans le combat qui «ut lien en- 
tre les Français et les'Aulrîchiens, 
dacs la plaine entre Hepignies et 
Wagnie , irrité par les obstacles , 
el devenu furieux par la résistance , 
Vennemi bravait les dangers avec 
une impassibilité que ne surpassait 
point la bouillante valeur des Fran- 
çais. L'arlîllerie tirait de part el 
d'autre avec tant de vivacilé, qu'il 
était impossible de distinguer les 
coups. Les obus enflammèrent les 
blés et les baraques du camp. II 
semblait qu'on combattit dans une 
plaine de feu. Au milieu de cet in- 
cendie général , un obus éclate dans 
le camp ; plusieurs caissons sautent 
avec une forte explosion , le camp 
est enveloppé un moment d*un 
nuage de flammes et de fumée. 
Quelques bataillons effrayés , de- 
mandent Tordre de la retraite 
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€ KTon , dît le général Jourdan , qui 
combattait k la tête de ces braves , 
point de retraite aujourd'hui ! Ndus 
retirer quand nous pouvons com- 
battre / non ! non ! point de re«- 
traite !» Cet mois retentissent dans 
tous le» coeurs et exaltent tous les 
courages. Elcclrisés par l'héroïque 
ardeur de leur général , les Fran. 
çaîs se précipifen! une dernière fois 
sur les Autrichiens et les mettent en 
désordre. Dans fous les rangs ou 
entendait les soldats s'écrier :<(Pomt 
de retiaite aujourd'hui! ï> et ce cri 
fut celui de la victoire* 
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Le général Pichegru se dispo-» 
sait à prendre position sur la Dom- 
mel , lorsqu'on rencontra à Boxtel 
l'avant-garde 4e l'armée anglaise y 
forte de sept à huit raille hommes ^ 
pçcupaut une cbaîae de postes^ 
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Cl assez loîn du corps d'arméô 
pour ne pouvoîr être secourue à 
temps. La position de celte avant* 
garde , couverte par la Dommel , 
dont les ponts élaîenl lous rompus, 
ëfait assez avantageuse, et aurait 
pu arrêter toute autre troupe que 
des Français : mais les obstacles 
furent bientôt franchis. Un grand 
nombre de soldats se jetèrent à la 
xiage pour traverser la rivière , tan- 
dis que d'autres la passèrent sur 
des madriers qu'on alla prendrfe 
dans les environs. Tous abordèrent 
la rive opposée sans éprouver une 
grande résistance, et forcèrent Ten- 
iiemi à se retirer en désordre* Deux 
bataillons Hessois, qui liment pen« 
dant quelque temps avec beaucoup 
de résolution , furent enveloppés et 
forcés, malgré leur bravoure, à 
mettre bas les armes. Un détache* 
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ïi de f rente hussards du huitième 
ouvrit de gloire daus celle af- 
;. Il coDiribua puissamment à 
3 meltre bas les armes aux deux 
lillons Hessois. Un maréchal- 
cgîs d'arlillerie légère, nommé 
cl , s*élança seul sur une pièce 
anipagne , alléiée de deux che- 
X, lua ou dispersa les canon- 
s qui l'accorapagnaienl, et la 
ena à la compagnie donl il fai- 
partie» 

ufiQ un jeune tambour, sans 
3 arme que son sabre , fît plu- 
rs prisonniers. 
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ORS de l'enlèvement des lignes 
reda par Tarmés française , le 
de bataillon Thiébault, suivi 
inquante chasseurs de son ba- 
in et de douze grenadiers du 
lier bataillon de l'Oise , pour- 
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inîyait les vaincus avec viVacité; 
emporté par trop d'ardeur, il eut 
bientôt dépassé de beaucoup les au- 
tres bataillons français. Deux cents 
cavaliers hollandais s'aperçoiv^eni 
de son isolement, font volte-fac* 
el le chargent vigoureusement 
I^a plupart des 'chasseurs de Tbié* 
bault prennent l'épouvante , se met- 
tent à fuir, et sont sabrés par la ca* 
valerîe ennemie. II ne resfaîf plus à 
cet officier que quatre de ses tirail^ 
leurs et onze grenadiers ; il sm jette 
avec cette poignée de braves.dcr- 
rière une masure ruinée , et leur 
fait jurer de mourir plutôt que de 
mettre bas les armes. Les murs, 
qui n'avaient pas plus de (rois piedi 
de haut, étaient crevassés. Le com- 
mandant Thiébault fait faire, par 
l'une des crevasses un feu si vif sur 
les cavaliers qui déjà entouraient h 
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ftiasure , qu'un grand nombre est 
mis hors de combat. Les Hollan- 
dais, étonnés de cette résistance 
meurtrière , abandonnèreiit leur at* 
laque et se retirèrent. Ainsi , avec 
quîuze hommes seulement , Thic-* . . 
bault eut la gloire de braver deux 
cents eimemîs. Il perdit un sçul de 
ses soldats qui fut tué , un autre fut 
blesse. 
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^ Au combat de Valmy, les Prus- 
siens, malgré le feu de l'artillerie 
irançaise s'avançaient en bon ordre* 
Le général Kellermann , qui avait 
formé son armée en colonne par 
bataillons, lui fait cette courte ha- 
rangue : « Camarades , le moment 
« de la victoire est arrivé ^ laissons 
€ avancer Tennemi sans tirer un 
€ seul coup, et chargeons-le a la 
c baïonnette. > Et mettant sov^ 

4* 
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cbipeaa aa bout de son epee^ il 
ÏMgite à la vue de Tarmce y et s'écrie 
d'une voîx forlc : « Vive la tialion ! 
< allons vaincre pour elle ! » Ce 
cri, aussitôt répété d'un bout de la 
ligne a Taalre décida de la victoire. 






Dans une affaire entre les Prus-^ 
siens el les Français , ces derniers 
avaîeotcombatlu a vccune bravoure 
telle, que leurs ennemis eux-mê- 
mes n'avaient pu s'empêcher de les 
admirer. Le roi de Prusse lui-mê- 
me remarqua un grenadier d'un 
l>ataillon de la Haute- Saône, qui 
se dcfenilit long- temps sur un pont. 
Entouré des corps de ceux qu'il 
avait tués , il refusait quartier 3 dé- 
jà couvert de blessures il ne vou- 
lait pas se rendre. Frappé de cette 
grandeur de courage, le roi fit re- 
tirer ceux qui attaquaient ce bray^^ 
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donna de Penvironner, de le pren^^ 
dfe sans lui faire de mal , el de le 
lui nmener. Français, lui dit-il^ 
« TOUS êles uu brave homme ^ c*est 
« dommage que vous ne vous bal* 
€ liez pas pour une meilleure cau- 
se. > Le grenadier républicain em- 
harassé de se Iroaver en face d'un 
roî,elne voulant cependant pas 
démenlir ses principes , lui répon- 
dit en langage des soldats de ce 
lemps : a Ciloyen Guillaume , 
#r nous ne serions pas d'accord sur 
« ce chapitre; parlons d'autre chof 
se. * Le mol de citoyen Guillaume 
fil fortune dan? l'armée prussiennC| 
et plus aune fois eu passant de- 
vant les tentes de ses soldats ^ Iq 
roi s'entendit nommer ciloyen 
Guillaume. 
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Lqes du siège de Lille ^ malgré 



le feu très- vîf de rarlîIIeriedesfbrtiP 
de la place , rntse en feu pour Ic^ 
oublfr,les Aufricliîciis avaient 
achevé leurs préparatifs el reculé 
leur quarlier-{jénéral à Annapeff. 
Ils açaiont établi des batteries for-^ 
midables de canons et de mortiers, 
avec des grils pour rougir les bou- 
lets. Le 29 septembre, à onz« heu- 
res du malin, le major Autrichien 
d'Aspec, précédé d'un trompette, 
se présente à la porte de Saint-Mau- 
rice , est introduit, les yeux ban- 
dés , au conseil de guerre , remet au 
commandant et à la municipalité 
de Lille deux sommations dansles- 
quellesleduc de Saxe promettait 
aux Lillois de les traiter avec dou- 
ceur, s'ils voulaient embrasser sa 
cause el livrer leur ville j elles me- 
naçait au contiairc d'incendier 
leurs maisons et d« ruiner toutei) 
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Iturs proprié (es , s'ils opposaient 

quelque résistance. Les assiégés ré- 
pondent avfc énergie : « La gar- 
4c nison que j'ai l'honneur de cora- * 
« mander, et moi , disait Ruault, 
« sommes résolus de nous ense- 
^ velir sous les ruines de celte 
« place, plutôt que de la rendre à 
« nos ennemis; et les citoyens, 
€ fidèles à leurs sermens de vivre 
f[ libres ou de mourir , partagent 
« nos senlimens , et nous secon* 
€ deront de tous leurs efforts.» An- 
dré , maire de Lille , fil cette répon- 
se encore plus énergique par son 
laconisme : « Nous veuons de re- 
9 uouveler notre serment d'être 

< fidèles à la nation , de maintenir 
« la liberté et l'égalité , ou de mou- 

< rira notre poste. Nous ne sommes 
« pas des parjures. » Ces deux ré- 
ponses sont rendues publiques p«r 
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la Toie de Tinipression. Elles rani- 
meutet électrisent le courage dc$ 
habîtans de Lille. Tous jurent de se 
défendre jusqu'à la dernière extré* 
mile , plutôt que de subir le joug 
des étrangers. Us reconduisent Ten* 
Toyé Autrichien aux cris mille fois 
répétés de vwcla nation! vwela li* 
hertéî et lui prouvent qu il n'existe 
qu'un sentiment dans la ville^ celui 
d'opposer une invincible résistance. 
Aux alarmes , aux inquiétudes, 
aux sentimens mêmes de terreur 
qui durent maîtriser les Lillois k 
premier jour et la première nuit 
de ce terrible bombardement , de 
leurs propres forces , leur ouvrage 
fut porlé jusqu'à l'héroïsme j ils pri- 
rent la ferme résolution de résister 
à la fureur des Autrichiens , qui SjB 
flattaient de venir arborer Ieui$ 
(étendards sur les débris fumans-d^ 
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celle cité y dont les habîtaus se re- 
gardèrent dès-lors comme enfans 
d'oDe seule et raémc famille , unie 
par des Irens que le danger com- 
mun ol les intérêts réciproques ren- 
daient indissolubles. Un ordre para- 
fait s'établit sur tous les points. 
Dans chaque rue, dans chaque quar* 
tîer , les citoyens conviennent qu'un 
certain nombre d'entre eux resterait 
toujours sur pîed^ uniquement oc- 
cupés a surveiller les endroits sur 
lesquels les bombesélaient dirigées. 
Deft vases pleins d'eau furent pla« 
ces à toutes les portes ; les femmes, 
les enfans même se disputaient le 
plaisir d'arracher les mèches en*- 
flammées des obus. Un boulet rou- 
ge venait-il à pénétrer dans une 
aaison , un cri indiquait la de- 
weure en péril : à l-jostant accou- 
tideat vingt cÀloymB} îb çb(Ka 
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claîent avec soin le boulet deslruc^ 
teur , le saisissaient avec tenailles 
ou grandes cuillères de fer qu'ils 
avaient fait fabriquer , el le jetaient 
dans les ruisseaux. Cette manœu- 
Vre ingénieuse contribue plus que 
toute autre à diminuer considéra- 
blement les ravages des boulets 
rouges. Les Lillois se disputent k 
qui montrera le plus d'intrépidité. 
TJn canonnier bourgeois, servant 
une pièce sur les rempaits, est 
averti que sa maison est la proie 
des flammes y il se tourne , voit en 
effet sa maison en feu , continue 
de charger , et répond : c( Je suif 
ici à mon poste ; rendons l8ur feu 
pour feu. > laorsqu'une maisofi 
était devenue inhabitable , on s'em- 
pressait d'offrir rhospitalilé à ceu 
qui étaient forcés de l'abandonner* 
Alors toutes les subsistances étaici^l 
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èbmfldane : Barez , « mangez ,; 

3ear disait-OD ; tant que ma prcH 

vîiîon durera , la Provîdence pouFn 

TOÎra à TaveDir. » 

Eebuté par la résistance opmiâfré 
de la place assiégée , informé des 
succès des français enChampagne^ et 
menacé de se voir bientôt attaqué 
par les deux armées réunies des gé^ 
néraux Dumourier et Làbourdou*; 
naye, le due de Saxe-Teschen .,' 
après avoir inutile ment lancé dans 
Lille soixante mille boulets rouges y 
des bombés el des obus en, propor- 
tion, se décide enfin à lever le siè- 
ge , et à opérer sa retraite. 

Ainsi Lille , par le courage de 
ses habitans , échappait à Tambition 
de la Maison d'Autriche, qui, a 
cette époque , paraissait vouloir en 
faire une place frontière des Pays- 
Bas* Mais Tavantage de rester à la 

S 
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T tance efaît acheté par de doulou- 
reux sacriCcesipIus de deux mil*- 
lebompies^ tant de l«r ville que delà 
garuison , avaient péri victimes du 
bombardemeûL Le faubourg des 
Fives était entièrement incendié et' 
rasé ; plys de sept cents maisons 
de la ville avaient été la proie des 
flammes : un grand nombre d*au« 
1res se (rouvaîenl ci^iblées de bou- 
lets ou de bombes-; chancelantes 
et hors de service , on en voyait à 
peine une qui ne portât les marques 
particulières du malheur général. 
Le quartier de Saint-Sauveur n'é- 
tait* plus qu'uu amas de décombres 
oii Toeil découvrait à pçiue les for- 
mes des habitations et des rues. 
Enorgueillis des élages qu'ils rece- 
vaient de foute la France pour leur 
con4ui4e valeureuse , les Lillois se 
firent des trophées des inslrumeus 
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mêmes Je leur infortune. Un 

grand nombre d'entre eux" prirent 

plaisfr à faire sceller sur la façade 

d^ leurs maisons , a moitié dëfrtii* 

tes», leâ boulets qu'uit malheureux 

faa««rd y avait envoyés. Long^;- 

temps après^ encore, ces boulets, 

peints eu rouge ^ étàterit montrés 

par eux* avec fieflé auJCvoyagèufij. 

Aux sièg^ et prise dfe TVaitiur, 
le* deux gcrréraux Autrîehietttf 
Scbrœder et BeauHea s^étant rèti« 
rés^aprës le contbatde Boii^-Dascbej 
Valcfice , dèfs' lé lendemain 17 no- 
vcmbrô, s'apprcfcba de là» vinc 
pour en formel' lèf siège. QùelqricfS ^ 
Todëes de canons suffi r en! ptoiiren- 
g^B|^ les habîtatis a ouvrir lètrrs' 
peintes. La gurmiison aùtrîcliiemie , 
féfWdkî SIX' mille bortîmc», se jette- 
détts la citadelle , décidée à s'y dé« 
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/dant y le ao novembre , mais son 
/commandant Noitelly répond qu'il 
(tonnait son devoir y et qu'il saura 
garder la forteresse qu'il lui est con^- 
fiée. ,Valence a^avait point avec 
lui d^artillerie de siège. Il est obli"- 
'gç d'en faire venir» Elle n'arrive 
qu'à force de bras a travers les 
xnontages; les batteries sont dres<n 
fiées et foudroyent la place avec^me 
infatigable activité. Secondé par la 
«valeur des soldats qu'il commande^ 
le général donne plusieurs asssauts^ 
et parvient à s'emparer des forte 
le Camus et la Cassote. De leur 
côté j les Autrichiens faisaient un 
feu terrible ; mais malgré les dér. 
charges multipliées de la redouta^ ^ 
Uiie artilleria qui garnissait les rem« 
jpArts , les travaux du i>iége fureul 
jgoussés avec tant de vigueu^r ^ qt^ 
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9|ile'Ie ig novembre la trancliée éta$f^ 
ouverte , et déjà les boulets et Ids' 
•bombes écrasaient la cîladellè.* 
On savait que le fort Villate, qui 
défend le château, avait sous ses 
glacis des fourneaux préparés y en 
cas d'attaque de vive-force , pour, 
faire sauter les aisîégeans. Le gé«! 
néral Leveneur, qui commandait 
sons les ordres de Valence , con-; 
çoit le projet hardi de s*en empa^ 
i^r, en surprenant la garnison , ef 
tomnant le fort par sa gorge, En-<r 
tre cette gorge de la citadelle , il- 
y avait une caponnière au chèmiti' 
de eonminnication , garnie de pa^: 
Nssades et de parapets , à travers 
laquelle on arrive au fort par deux 
voûtes , dont une seule était gar«: 
dée. A minuit, le 5o novembre^- 
\t général Le veneur sort de H 
|r«tichée k la tête de douae cenlap 
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domines détçrniiaés , conduits ^pa^r 
un déserteur Aulrichien. Les.Fi'an- 
çsis franchissent lespalî^sades dans 
le plus gr^nd. silence : ils marchent 
à la preniière voûte qui «se trouvée 
en effet déserte. A La seconde ^ les 
sentinelles crient et font feu. Au 
.xnèn^e instant , Le.veneur , qui ne 
pouvait pas franchir la poli&sader, 
.dit a ynafficier frès-graud e(rtrès-« 
fort qui se Uouvait à. cô\é deilui : 
41 Jelez-nfioî ipar-des&u3« '» L!offî- 
,cier.le lanceen effet de raulre/Cu- 
ttcde la barrière^ dL Vy pïéoîpîte 
Aprèsluu-Plustearsgreii'Adierss^i:!!!' 
{Hressent d'imiter rieur, géaéiial«Le«> 
cicenqur ati^iut ;{c oommandanidu 
poste qui cbereliait a «rassembler 
sou iponde. iConduis-moi li la. mi- 
ne ! lui crie- ûil d'une voix lerrihle 
ielfn Ijui appuyant son épée^surjU 
poitrine. L'Autrichien hésite et kaU 
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bufîe quelques mofs. Le veneur lût 
répèle sou ordre «n le pressant da- 
Yantage.'L'oflfîcler, qu'agile la craîn* 
te d^une mort certaine, se décide 
à marcher , le général arrache luî- 
nième les mèches , les éleint et 
s'empare du fort Villale» 
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A Taffaque des faauleurs de la 
montagne de Hannes , non moins 
fortifiées que les hauteurs de Wa- 
Trcn I le général Pully^ conduit ses 
soldats aux pieds do la montojj^nc* 
Att momenl'ou il allait coninu)n« 
der le pas de charge , un Français , 
déserteur du camp des Autriclnensy 
trrive, se jette au cou du général , 
lui demande sa liberté , et surtout 
le conjure de ne pas attaquer une 
montagne aussi fortmée, et défen- 
du par des troupes d'elile au nom- 
brede trois mille hommes.PulIya'en 



jfc^^ cenfs j a donne 15' 
''l ju K>idat déserteur. Suis-^- 



lia Si fe général , si tu veux 

^titer. En même temps PuIIy; 

i^e te signal. Ses troupes , anî-: 

^5 par son exemple , gravissent 

/liuofltague au pas de charge ; en' 

00 moment , elle est franchie ; les 

^aDODuicrs ennemis sont assommes 

sur leurs pièces^ et trois mille au- 

tricbieni cèdent la place a«x douze 

ceoli FrançaiSi qui restent matlrc^ 

de presque toute leur artUlerio. 

Le général Lamarlière était parti 
du camp delà Madelaine^ et s'était 
avancé jusqu'auprès de Saint* 
Amand. Son mouvement avait pour 
but de tomber sur le flanc de Tar* 
mée ennemie. Le général Dam«i 
pierre, après avoir traversé Raîsme^ 
se porte contre la réserve enne^ 
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Ibld f retànchëe dans le Bois ûe Y}4 
.eogne; il jr est ceça vigoorease^^ 
Hieat. Cette atta<{ae se prolonge 
.jasqu'à la fia du. soir* Irrité de la 
longue résistance quil éprouve j 
Dani pierre se met à la tête d'une 
de ses colonnes^ il est bientôl frappé 
d'un boulet qui lui emporte la cuisses 
Ce malheureux événement rallen**: 
4it tout-à-coap Tardeur des Fran^ 
.çais i la confusion s'introduit dans 
les colonnes ^ et les troupes se dé^ 
.bandent. Cependant il convient de 
consigner ici un Irait qui fait hon^ 
neur k la discipline de trois batailw 
de Tonlontures dont nous regret* 
ions de ne pouvoir rappeler les 
noms* Troublés par le feu roulant 
de trois batteries aulrichiennes pla>« 
eées k l'issue du village de Raisme') 
oes bataillons rétrogradaient en dé* 
lordre. Le général Ihler^ qui U^ 



.C9tBaiaadaU.| Jeur crie d-ane voii 
.foffteet irapoMiite : <( Soldats, m 
•vos rangs ^ vojosifayez ? » Ils se re- 
1 forment aussitôt , tel continuent leur 
.retraite au :pas< ordinaire. 
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XiOltô de la. prise de Gemmap-» 
pes , :1e . général Ferrand emporta 
Xevposte :de Quarajruon, défenda 
par une jerlillerîe formidable. De- 
vant 'ensuite y -diaprés ses instruc* 
.tions , se porter de front sur Gem^ 
mappes y tandis queje général 'Ro« 
-sièire llallaquerait par le flanc «vec 
. quatre. i>ataUlous. Ferrand dépasse 
aussitôt 'le village dont il venait de 
ae rendre maître ; mais il rencon* 
,tre des prairies marécageuses , cou« 
.pëes de «fossés , qui empêchent soa 
.artilleiie de le. suivre. Cependant'^ 
«QÎpaéipar les exhortations de Du>* 
mourier ; qui lui avait envoy-é ex*. 
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prà5-soii)aide'»deK:ûnip Thouvenot y 
il J^sse en avEÎère son artillerie, 
ourmonte tous lesobslacles, a(ta« 
que le village de Gemmappes à la 
baïonnette , et iremporle. Ce géné- 
ral y dont rage Qu'avait pas rallentî 
l'ardenr, s'expose lui-même au plus 
grand danger j îl a un cheval tué 
sous lui et reçoit une forte contu- 
sion à la jambe. :II se plaoe' alors ^à 
pied, h la tête des grenadiers , et 
continue rattaqueavec unsang-frold 
et une bravoure inaltérables. A la 
droite, •Vallaque de Beurnonvillô 
<5lait loin d-avôirle ^nême succès; 
oe général ^ s-élant imprudemment 
ovaueé^ se voyait toul-a-coup dé- 
bordé par six bataillons ennemie, 
exposé au (eu terrible de cin^igroô- 
se» redoutes établies près du village 
de<ïuesmes. -Il étdit difficile de se 
retirer -de oe mauvais pas, ^ei déjà 
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BenrDonvîHe songeait à la teiràiïéf 
.lorsqut le brave Dampierre prend 
tOQt-ii'-coup le résolution hardie de 
le sauver, eu attaquant la gauche 
de l'ennemi , à la (été du régiment 
;de Flandres et des bataillons vch 
lontaires de Paris 9 i^'il précède de 
cent pas ; il se jette sur lés batail^^ 
Ions ennemis, les culbute, enlèire 
lea deux premières redoutes , où il 
entre le premier , tourne leurs can- 
nons contre les Aulrichlefîs, rend 
a Beurdonville la liberté d'agir, et 
fait seize cents prisonniers. Frappé 
d*un dévouement aussi héroïque; 
les blessés, après la bataille, ou* 
bliaient leurs souffrances pour s^ 
demander : < Dampierre a-t-il sur« 
vécu?» Les soldats, justes apré^ 
ciateurs^du mérite, le nommèrent 
le premier dans les acclamations^ 
.^ suivirent la viotoire,,et foic^* 
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èent Damourier de partager aved' 
lai la couronne qui lui fut décernée 
k son entrée dans Mons. Dumou* 
rier considéra sans doute ce partage 
comme une injustice} car, dans le 
rapport quil adressa a la Conven*.'^ 
lion y après la bataille de Gemmap- 
pes 3 il ne fil aucune mention de>la 
conduite de Dampierre. Ce dernier 
fut plus générewx envers un rété* 
rau y d«nt il fît connaître et récom^ 
penser le courageux dévouement. 
Ce trait mérite de trouver place 
dans les annales de la gloire fraOf 
j»aise. 

Jolibois apprend que son fils, 
volontaire du premier bataillon de 
Paris , a quitté ses drapeaux; il part 
aussitôt pour le remplacer, arrive le 
matm de la journée de Gemmap« 
pes , combat avec le bataillon de 
|V>n fils* € O mon fiU!iaul-il que 



k doalooreux souvenir de ta fuite 
empoisonne un nioinent aussi g\o- 
fieux. » Jolibois fut nommé offi- 
cier sur le cbamp de bslaille. 
• A l'attaque de Saumur , tous les 
relrincbemens el les'baltèjries de la- 
gaucbe de Vannée républicaine 
ayant clé emportés , un détache- 
ment du régiment ci-devant de Pi- 
cardie se défendit avec un rare cou- 
rage ; pressés par les Vendéens , 
qoi les sommaient de mettre bas les 
armes , ces braves soldats pré Férè- 
xent se jeter dans la Loire , oii la 
pluparr se noyèrent. 

Cependant le cenire et ta droite 
de l'armée républicaine ne faisaient' 
aucun mouvement. Le général 
Gousiard^ifui commandait le cen- 
tre > témoin de (a déroute de Taile 
|;auchc , avait déjà , mais en vain , 
ordonné a ses troupes de se porter 
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rtfitdefnentaiiiSÊcoi»rsidec6tte anleç- 
il'^ alUii enfîo pafivénir , parp 'sf^s^ 
p ressan ie^ exborta1îoD9 j kniëeîder 
leuMT mouvement, lorsqu'une- baUe« 
rie 'derarfillerie vendéenne vinr à' 
tirer et saspendit cette résolution^ 
Le général* républioam^ o rdonne à^ 
la cavalerie de charger sur les piè- 
ces e( de' le^enleven <c Où nous ' 
eni^jez^vous? lai dit le ootn-- 
mandant. ^^ jA la mortj repaiyd* 
Gouslard, lesaJut de la répùbfi^' 
qUc ejcige ce sacrifice. Labair^rîe* 
cal emportée; mais^ Tinfawterie re- 
fusant de soutenir celte charge in-* 
trépide , leF cavaliers lépurfilica-ins 
périssent presque fOQS', et leur 
l>raTe commandan! Weîsen rericut* 
ceaverl de* bi essoresv 
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Pau la possession d'Àraca , IV n« 
nemi pouvait facilement dcsccn- 
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IBre k la fonderie , et se porte ent4 
Ire Baygorry et Iraxneuaca , oii «e 
trouvait deux autres détachemens : 
Ton risquait d'être enveloppé^ et 
toutes les troupes eurent ordre de 
se retirer sur les montagnes d'Ân«- 
chaux ; elles efifectuèrent ce mour 
Xemenl dans le meilleur ordre pos- 
sible y et firent halte aussitôt qu'elles 
y furent parvenues. Le ressenti- 
liment^ la honte agitaient tous les 
esprits, k la vue des tourbillons 
de flammes qui â'élev aient de la 
magnifique fonderie de Baygorrj^ 
et qui annonçait sa destruction to<- 
tale. Nos soldats jurèrent de veu'- 
ger ses «habitans ^ de laver Je dësp- 
honneur d'une défaite^ et de pré- 
server Baygorry d'un pillage pro- 
chain. Le commandant Manco or^ 
donne l'attaque y trois cents hoj3(^ 
jffiffi vont o couper le rocher d'AroIa^ 



^;^ 



V 
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pànt contenir les Espagnols qui / 
Tenus par le chemin de Pindossà 
a Baygorrji couvraient la montai 
gne de Lussaîde. Le reste de ces 
troupes y au nombre de quatre cents 
hommes , marcha au plateau d'Ira« 
naenanaca; dix -huit cents Ëspa- 
gnols y rangés en bataille , les am 
tendaient. Une vive fusillade s'en-{ 
gage de part et d^aulre. Les Fran* 
çais y épars et cachés derrière des * 
rochers , portaient des coups pres^ 
que toujours funestes dans les rangs; 
pressés et découverts de l'ennemî'» 
Manco s'aperçoit cependant que sa ' 
gauche est débordée; U veut don-: 
ner des ordres^ une balle l'atteint 
et lui sillonne le front. « Ce n'est 
rien , s'écrie-t-il , songez à. me ven--* 
ger. > A ces mots, à la vue da^ 
s^ug qui couvrait le visage dé lenu ' 
fommandant Je couri^e desFràiM|* 



^sni 8C cbange en fureur; ils $< 
précîpîfeut, la baïonnette en avant 
sur Tennemi qui se rompt et fuît ei 
désordre. Le colonel, comrhan 
dant les Espagnols , un adjudant 
inajor , trois capital nés et un granc 
nombre de soldais sont faits pri 
fionnîers ; trois cents tués jesten 
sur Je cliamp de bataille j .et cett 
victoire ne coufa la vie qu'à un.pe 
tit nombre de Français. 
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Au. combat et prise d'Arlon , oi 
doit titcrle Irait d'bumanilédu squi 
lieutenant des carabiniers Blpnde! 
l^ns ce sanglant engagemenjt, bits 
se assez grièveménf , il attendait d 
secours i près de lui se trouvait .ui 
nutrichieu .plus maltraité encore 
fe$ cris excitaient la compassiôi 
de rôfficîer qui nje pouvait aHerl 
soulager. Un chirurgien se préseti 



te î « Eh venez vile, luî dî lie tira- 
ve Trauçaîs fî^y along-iems que 
je Yoas attendais. » Le chirurgien 
se piet en devoir 9é le panser. «Non 
non , continue 'Blondc'l , ce n'est 
pas nioi qu'il Faut secourir, c'esk un 
brave ( en montrant Tautrichien ) 
qui est bien plus blesse que moi. — 
C'est un autrijchien ? c'est notre en- 
neodi ?— Ouï, mais il souffre cruel- 
lement , occùpez-v.ous d'abord dé 
lui : c'est un homme comme moi 
et cela doit vous sufHre. 



Les Vendéens menaçaient à la 
fois d'allaqoer Nantes parles rou- 
le$ d'Anceuis et Vannes. Le géqé- 
rû en chef donne ordre d'évacuer 
tons lesjptostes. avances y et les fait 
se replier sur Ja ville 5 cAte opéx^« 
tioh riSpandit le trouble et l'aîarme 
ptnsii les citoyens. Le conseil s'â9* 



iemble. BaTontt ^ commandmf 
rartillerie^ déclare quTû regaidû 
comme impossible de dëfimdrt 
plus loDg- temps une Tille onrérie 
de toutes parts. Mais le géuÀil 
Canclaux s'élève areo force contre 
cet avis qu'il traite de pusillanimité: 
il répond de Nantea ^ et marché 
en ay ant. 

Le 28 f au point dafour ^ it esf 
en préseDce de Charrette | qui se 
croyait sur de la victoire. Leà bra- 
ves nantais secondent les efFôria du 
général Beysser ', qui lui-même 
exécute fidèlement les ordres dit 
général en chef. Le combat fiitaau« 
glant^ mais les patriotes rémporlè^ 
rent la victoire^ quoique l^ien ini 
fériéurs ennombre. 

Au signal donné par <!!bare(lt; 
Catélineau et d'Ëlbée s^tai^dt MT^ 
tel» ija tête de toutes leurs trôuMS^ 
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Contre les parlies de la yflle dit 

vaienl titaqaer ï la yne de lenri 

bataillons nombreux qui manœn«: 

Traient dans la plaine. Les Nanlaii 

courent aux armes ^ et douze mille 

hommes } dont pins de la moitié 

étaient des gardes nationaux , se 

précipitent a leur rencontre. Les 

yétërans eux-mêmes volent au com«i 

bat. Citoyens Yétërans^ leur dit Itf 

commandant j ce jour ya couvriit 

les Nantais de gloire ou d'ane 

honte étemelle. Jurons fous de ne 

point parler de capitulation ; et de 

mourir plutôt que de nous rendre 

aux rebelles. Tous s'écrient , nou| 

le jurons! vive la République ! 

Tandis que Catélineau fait sofiï<< 

ifter le faubourg de M archix ^ pa4 

son arant^garde ^ appuyée de troîi 

pièces de canon, d'Elbée se jette 

sur la route de Vannes et de Rei> 
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ve$. Le lôQ*. régiment, trop faible 

pour résistera celte masse de forces, 
se hâte de rentrer dans la ville. 
lyCIbée n'ayaaf.plus d'obstacles 
devàntlui', déploie ses 'bataillons 
et s^empare des hauteurs voisines 
de la route : il y éfâblit ses batte- 
ries, et répond par un feu très-vîf 
à l'ai tillerie dés repuWîcaîns , pla- 
cée sur la faauleur de Baibîn.Le 
bataillon hantais de Su-NicoIas y 
soutient le feu avec une rare va- 
leur. 

Dans cet instant, un boulet rou- 
ge met le feu au magasin d'une bat- 
terie établi près de la porte de 
Rennes , et la fait sauter. Les can<» 
nonniers périssent par Texplosion. 
Lé combat se soutenait de part 
et d'autre, lorsque Bonchamp, a 
peine arrivé par la route de Paris, 
foudroie les avant-postes du fau« 
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boiirg Sl.-Clément, Attaqué vive- 

meni par Ljrot de Lapatûiilièré', 
radjudant*gënërâl Bôisguillpn se 
défendait avec intrépidité au fau- 
bourg Saint-Jacques, ha hatterié 
établie sur lé pont, servie parla 
garde nationale nantaise , faisait uii 

. • . « , 

feu terrible 8uriel$ soldats de Char- 
rette et de Ljrrot; noiais celuUci 
parvint à passer la l^^oîre sur dès 
bateaux du côté de Hicheboùrg^ 2^ 
sur le pré des Mauves , et riposte 
avec avantage au feu des républi- 
cains. Nantes , cernée pour aih^î 
dire de toutes parts , .ét)|it attaquée 
surn^uf points à lâ foisj^ans tous lès 
lieux rçpublicaiqs Hs montraient , ^ 
se àéMfi , un apharpement qui 
égalait Fardeqr dçs Vendéens daas 
ragirçssionXlanplaux elBeyjisér n^à« 
vaienlqulise montrer pourjeTe* 
yer le courage abattu. 



31 midi i le combat^ derinf plal^ 
Iheartrier aux portes de Paris y de 
Rennes et de Vannes^ la mêlée ëtak 
horrible ^el le saDg ruisselait par(or« 
rens et rougissait la terre. Fleuriot' 
de la rjeuraye , k la tète des comî 
pagnies bretonnes, veut faire ud 
dernier effort Au moment 011 il 
s'âance en ayant ^une balle Talteint 
et rétend mort. Le cfaevalier de 
Mesnad, qui vent le reknplacer ^ si 
le même sort. Ce succès inspire une 
nouvelle audace aux républicains^^ 
Ils st précipitent avec furie sur le 
Vendéens consternés. En vain Ca 
télineau, d'Elbée et le prince del'aln 
mont font des prodiges de valeur s 
leurs soldats reculent. Honteux ce« 
piendant d'un instant de faiblesse 
ils reviennent k la charge avec uto^ 
nouvelle ardeur. Kien ne résiste S 
«« dernier choc ; les réppblicàiiil 
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pliant de loales paris. Les roya* 
hslcs péuèlrenl aux cris de vive 
le Roi! dans les faubourgs de Sain'- 
Jacques el de Sl.-Similienj et jusqu'à 
la place de Viarme. La vîcloire 
semblait ne pouvoir leur échapper,* 
déjamémele«as*îiégcsavaien! Tordre 
d'évactier la ville, lorsque Beysser 
s'aperçul que le poste de Saint- 
Jacques ciail gardé par un balail- 
loQ dont la présence sur ce point 
n'cloil poinl indispensable , aUen» 
du que le poiilqui s'y trouve é»ànt 
coupé, Tatlaque que les Vendéens 
pou^aieiil y diriger n'était point 
dangereuse. Il appelle celle troupe 
1 lui j la conduit à la porte de Pa- 
ris , et repousse les assiégeans. En 
ce moment , Catélineau , qui com- 
battait avec la plus grande intrépi- 
dité k la tête des siens , est atteint 
d'une balle qui le jette à bas de son 
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cbtval. Gel évéDement acheva i 
d^ourager les Vendéens y qui r 
résistent plus que mollement an 
efforts héroïques des républicaine 
et pour éviter une déroute procha 
Be^d'Elbée se volt forcé d'ordonni 
la retraite. Le lendemain ,Gharelt 
âi la pointe du par , yeul encoi 
tenter la chance du combat et r( 
eommence i'aflaqae au faubouf 
de Pont- Rousseau, et au poste St 
Jacques. Mais Beysser ordoni 
une sortie : fiers de leur victoire è 
la veille , les patriotes fondent so 
les soldats de Charette , mettent! 
désordre dons leur rangs , et le 
dispersent. Alors, certains que lea 
enfrcprise est manquée , les chel 
vendéens lèvent le siège, et opè 
rent leur retraite , emportant ave< 
leuxleur généralissime Catélinean 
qqi mourut douze jours après à 

V 



( "3 ) 
#es blesinre. La perte des denxpstr^ 
Ik était k-peu-près égale : elle fut 
é^^lué à deux mille faommea de 
cfaaqae coté. Le générale Cancbnx 
aol ton babil trarersé d'une balle 
«pod blegsa ua aide-de camp derriè^ 
re lui. Le maire Baco , à la tête 
de la garde nationale , reçut un 
coup de feu. Les Irabitans de Nan- 
tes se signalèrent 9 pendant ce siè- 
ge, par un sang-ftoid et un coura- 
ge dignes de nos bo dats. Les fem« 
mes même oubliëreu la faiblesse 
de leur sexe; on les voyait affron- 
ter les périls, recueillir les blessés^ 
et leur prodiguer les soins les plus 
tendres. Il y eut des traits de bra« 
voure et de générosité (|ui méritent 
d'être cités. Gorobat (, v icaire de la 
paroisse de S(e.-Cioi\ et grenadier 
du sixième bataillon de la première 
légion Nantaise, voyant uurpèrcdc 
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faniii/e (rop exposé : <ç Relîre-roî, 
lu! ciî-ii, c'esl à moi d'occuper ce 
poslc. II prend sa piace, et reçoit 
9ussi(ùl le coup morlel. \Jn ser- 
gent alleiiil un -clief^ vendéen qui 
le coucliaii en joue j il le pourfend 
d'un coup de sahre, lui prend son 
fusil, son cliapeau orné d'une ga- 
r.ehlancho, eL il laisse prendre, 
par un autre solda'^ cinquante iouis 
dans Ja poche de son ennemi , 
sans même vouloir en accepter la 
jMoitié, 
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Le «];énér:il Scrvan ne pouvant, 
avec le peu de trompes qu'il avaîl à 
sa disposition, dékndie (ous les pas* 
^ai^es et défilés de la frontière, avait 
concenhé lou'esses forces à Bidarf, 
laissant à Ciboiire et Saint- Pé quel- 
ques troupes en observation. Il alf 
lail prendre uue position avantageun 
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êe en avant de S^- Jean-de-Lnt J 
lorsqu'il apprît le mouvement des 
Espagnols sur Sf.-Jean-pîeJ-de- 
Port. il se vit alors forcé d*y en- 
voyer un» partie de ses troupes; il 
ne lui resta plus que dix balailloijs. 
Cependant, dans celte sîlualîonj il 
56 décide à attaquer les Espagnols 
et a leur faire repasser la Bidassoa. 
1* dofiTiC aussiîôl ses ordres, et liois 
milles liomni's se diriijent en trois 
cuîonnes'j sur les différons lieux oc- 
cupes par les espagnols.La colonne 
d(j dr(/ile se fus'»lla longrlempsavec 
un corps d'ennemis qui étaient re- 
tranchés dans un bois au-dessus 
d'Arid^iye. Après un combat très- 
\if, l'ennemi est débusqué et aban- 
donne ses tentes, la colonne du 
centre se rangea on bataillé vis-a- 
vîs une coline appelée la montagne 
de Louis XIV, depuis le traité des 



( 126 ) 
Vfténéw^ en 1659. Renforcés par 
la colonne de gauche, qui venait 
d'arriver, les Français coamien- 
eent une vive canonnade. La mon^ 
tagne de Louis XIV est séparée par 
la Bidassoa , d'une cbaîne de mon* 
tagnea trës*élevées sur le versant 
desquelles les Espagnols avaient 
construit plusieurs redoutes gamiea 
de grosses pièces d'artillerie. Le 
poste attaqué en était fui-même hé- 
risssé^ et les Espagnols répondaient 
avec avantage a la canonnade des 
Français. Ceux-ci demandaient à 
grands cris a gravir la montagne.. 
Les généraux hésitent en considé- 
rant que dominée par des batteries 
opposées, elle ne peut rester en leur 
pouvoir; mais cédani a l'impatience 
de l'armée , ils donnent le signal* 
L'adjudant -général Dariiaudat, pla» 
ce deux pièces de quatre en balte-^ 
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tiey qui prennent en flanc les té* 
trancbemens : il est blessé, à la tê- 
te de sa colonne, à la cuisse et à la 
poitrine, et renversé de son chevali 
Les canonniers , bravant le feu des 
redoutes y se meKent à découvert* 
Chaque boulet enlevait une tente 
ou une partie des retranchemens. 
Le désordre se met parmi renne- 
mi. Raimond-Revichy ^ capitaine 
au deuxième bataillon de l'Aude^ 
leé grenadiers du 8o^.) eenX du 22 « 
et ceux du tiataillon des Plantes* 
Pyrénées se précipilenl au pas de 
charge, et , baïonn ne en avant , 
ils gravissent la montagne , au mi* 
lieu du feu Tartillerie espagnole^ 
et attaquent hs retranchemens. Le 
colonel Villot et un dragon du 1 8^ 
se disputent Vhonneur d^y entrer 
le premier. Les lieutenans-edonels 
Vigent et 7issoD; le coIoimI^ La-«> 
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$q]]c coriibatlent à la \é\t de leais 
to](ja!s. \x brave Lalour-d'Auver- 
giie iv<;<>it sept coups de feu dans 
ses lial>ils. Enfin, après un combat 
qui avril duré plus d'ui^e heure , 
les Français frauchis^scnl les reIran- 
tlum *iiSj el forcent renncmi à la 
Ktlioilc. 11 abandonna son camp 
avec lanl de précipitation , que les 
Français y trouvèrent un enfant 
qu'ils s'en^presscnl de rendre après 
Taclion. Lç feu des redoutes espa- 
gnoles , situées sur les montagnes 
opposées à celles de Louis XIV , 
empêche les Français de se n>cUre 
à la poursuite des vaincus, el de 
passer la Bid^ssoa , dont les Espa* 
gnols venaient de couper le ponl , 
pour assurer leur . retraite. Dans 
celle action, qui fut Irès-meurtrière 
pour les deux partis, un soldat Dan* 
goumois eul le bras emporté d'un 
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coup de canoTi ;]adjudanl J'Arnau- 
dal lui adressait quelques paroles 
de cousolation! c< Ne me plarîgiiez 
y> pas, lui dit le brave miHlaire 
)> j'ai encore un bras pour servir la 
paUie. » un volontaire du bataillon 
des chasseurs de la Haulc-Garouue, 
blessé d'un éclat d'obus , dit à ses 
Camarades qni le relevaient du 
champ de bataille pour le transpor- 
ter à l'ambulance : « Amis! nous 
V sommes vainqueurs; ma blessure 
» ne rae fait plus de mal. y De pa- 
reils traits démontrent combien , à 
celle époque, l'enthousiasme de la 
liberté augmentait le courage des 
soldats français. A^ec de tetshom« 
mes ; il était facile de vaincre. 
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Le général Declaye , comman» 
danl a Cambray , reçut la somma- 
lion auivante du général commau* 

G* 
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cUBt Tavant-garde antrichienne i 
« Vous avez été témoin de ce que 
Vannée combinée a fait jusqu'à pré" 
•ent^et vous voyez sa position ac- 
loelle. Bouchain est investi; nous 
sommes maîtres de tous vos camps 
et de tous les postes occupés par 
Tos troupesjune colonne nombreux 
se est derrière nous ^ je viens vous 
offrir la capifulation la plus hono- 
rable. C'est k VOUS) Monsieur ) h 
calculer si vous voulez exposer 
certainement h toutes les borreurs 
d'un sîëge et a une destruction iné* 
vilablc y dont la ville de Valent 
ciennes vous offre un triste exem- 
pie, la ville oji vous commandez ; 
ou bien , si vous ne voulez pas ac- 
céder à une proposition qui ne se 
renouvellera plus, et qui sauverait 
Texistence elles propriétés d'un si 
grand nombre de personnes. » 
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Le g^oéral Declaye fît à cette 
sommation cette courte réponi e t 
« J'ai reçu ^ Général 9 votre som- 
mation de cejour^et je n'ai qu'une 
réponse à tous faire : celle que je 
ne sais pas me renftre ^ mais que je 
sais bien me battre, » Declaye , ijo^ 
manquait de Vivres, fit avec succès 
plusieurs sorties poiir s'en procu-' 
rer. Les tirailleurs de Tennemi y 
envoyés pour inquiéter lesFrançaîs 
furent repoussés sur tous les points» 
Le 9 ) les Autrichiens commence* 
rcnt les travaux de siège ^ mais 
Declaye , à la tête des braves qvi'il 
commandait y les força d'abandon- 
ner Ja tranchée. Le lendemain il fit 
encore plusieurs sorties , dans les* 
quelles il eut toujours l'avantage. 
EnOn , le 1 1 , de nouvelles disposi- 
tions dans les mouvemens de l'ar- 
mée alliée, firent lever le siège. 
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Au moment où la France avait 
à ^Mulr sur les nonïbreux revers 
éprouvés à la suite de l'invasion *de 
la Belgif^ue, les moindres évéue- 
mens militaires sur les frontières du 
lioid, piihliés ftif»iu*usemenl dans 
la capitale, servait^nl à ranioicr les 
ebprlts abattus et a i élever leur cou- 
va^e ; aussi les l rails de bravoure et 
d'iij(ré->idjfé était^nl ils recueillis 
avec avidîié et célébrés avec en- 
thousiasme , c'esi à ce titre que 
nous citerons les traits suivans : ils 
doivent servit» a signaler une épo- 
que de nos annales militaires, où 
le dovonomenl du plus grand nom- 
bre des défenseurs de la France 
avait ce caraclère héroïque que 
nous admirons chez quelques peu- 
ples de l'a»»iq»»ité , et dont les siè- 
cles modernes nous offrent aussi 
quelquefois de Lobles exemples^ 
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Le cînqu'ème bataillon de Snône- 
el-Loîre élail en prarnison dans le 
poste d'Osï-Capelle , village près 
de Lille. Le 8 jtiillef , au milieu de^ 
la uuil , les ennemis , au nombre 
d'environ deuxmilje, conduits par 
un Français qui avait déserté la 
veîUe , s'avancent lout-à-coup pour 
s'en emparer. En un i»(»ment ils 
ont enfoncé tous les postes , et se 
précipitent dansie village avec une 
fureur dont la guerre offre peu 
d'exemples. Au premier coup de 
fusil , Hahcrt , capitaine, rassem- 
ble à la lïâte sa compa^juie, les Au- 
Irîcliiens fondent aussitôt sur lui, 
et le pressent en Taceablant d'une 
grêle de balles.' Ilaberl ne con- 
sulle que sa bravoure : «Mes amis, 
dit-il, c'est ici noire tombeau, il 
faut périr dans ce retranchemeat , 
plulôi que de l'abandonner, » Et ; 
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cecondé par les braves Tolonfàfref^ 
il fait le feu le plus terrible. Bientôt 
il est accablé parle nombre. On fe 
bal a coup de baïonnette ef de aa- 
bre. Haberl , après avoir tué trois 
de ses adversaires , est enveloppé 
par quatre Autrichiens : cependant 
il ne cesse de se défendre et ne 
répond aux proposhiont qu'ils lui 
font de se rendre^ que par les ac- 
clamations de vive la république. Il 
était près de succomber ; mais , 
averti par le bruit du combat , le 
reste du bataillon accourt , attaque 
Tenuemî avec impétuosité et fait un 
grand carnage , d<f^age Habert , et 
force les Aulrichiens à prendre le 
parti de la relraîfe» Dans le même 
mois 9 renncmi renouvelle son at* 
taque sur le même village. Il était 
deux beures du matin , un brouil* 
lard épais empêchait de voir h quel^ 
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qoes pas de -soi. Un caporal nonv^ • 
mé Morel est envoyé a la décoa* 
verte : à peine a-t-il fait quelques 
pas I qu'il tombe dans un poste aU'>> 
tricbien, tous se précipitent sur lui 
en le menaçant de le tuer s'il pousse 
un seul cri • Alors nouveau d'As<^ 
sas, oubliaat comme lui le danger 
auquel son déToucmenl l'expose , 
il se met à crier d'une yoix forte , 
^ Capitaine ! feu , feu sur l'enne* 
mi ! p Et tombe presque aussitôt 
percé de coup$«Avertis par sa Toix , 
les Français accourent , fondent 
sur les Autrichiens et les disper- 
sent après un combat "violent. Le 
brave cl généreux IHorel respirait 
encore ; mais ij mourut peu de 
temps après de ses blessures. 
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L'£NN£Mi ch.ihsé de Milan , riut 
par^pcr à Tliiiicr , et opéra sa 
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jorcifon avec les autres tronpei 
qui s'étaicîil j orlées sur ce poînl 
pour it.lf rcepter les conimnuica- 
tîODs de Prrpjtjnan avec Mont - 
Louis cl riniérieur du déparlement 
des Pvrénées-0neula\e8 : les Es-» 
pagnols allaquèrenl inurilemenl le 
camp de rUnîon. Ils furent rc- 
pouf Fes de Vier-Odello et Eguet , 
devant Mont-Louîs^ mais îJs avaient 
réussi à débusquer les avant-postes 
de Canoches el de Nils, en face 
du camp de rUnion , el a les oc- 
cuper. Ils cliassfereru les Français 
du Mas-de-Serre , \\ la vue même 
du camp. Enfiîi , Te nnemi se pré- 
senta à trois heures du matin ^ aa 
nombre de plus de vingt mille 
hommes y devant If s avant-postes 
français, les altaqun , et manifesta 
l'intention d*en{»a{Ter une affaire 
générMlé. Les Français, surpris et 



assaillis par des forces bien sapé* 
rieures , furent obligés de céder et 
de se replier sar le champ. Les 
Espagnols porlèrenî alors leur 
aranUgarde sur les hauteurs de 
Thuier et du Mas- de- Serre , h une 
demi-lieue du camp des républi- 
cains , et y établirent des balleries 
de canons, <ie moriiers et d'obu^ 
siers , et ne cessèrent , jusqu'à midi 
de jeter dans le camp des Français 
une mullilude innombrable debou- 
lels , de bombes et d'obus. Pen- 
dant que Tenncmi usait ainsi inu- 
tilement ses munitions^ le géné- 
ral Dcflers faisait faire la recon- 
naissance de ses posiliong et de ses 
batteries II forma alors le dessein 
d'attaq'ier lai-même les Espa- 
gn'ds; il envoie en avant le cola- 
nelTériirnon , commandant la lé- 
gion des Pyrénées elle lieulenaa l» 

6* 
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colonel Grésieux , de la même lé- 
gion ; lui même ne tarda pas a se 
mettre en jnarche arec le reste de 
aa troupe : il arrive au moment où 
déjli Pérignoa répondait avec un 
canon , aux ^formidables batteries 
de Tennemu Le général dispose sa 
troape en deux oolonnes i et le» 
fait filer à droite et à gauche des 
hauteurs , pour éviter Jes bombes 
et les boulets ; et afin qu'elles fu s- 
sent prêtes à paraître au premier 
signal j il ordonne à radiudant'gé- 
néral Poinçot de se porter en avant 
avec quatre cents hommes et deux 
pièces de canon. Poinçot franchit 
la montagne et prend position au 
Mas-des*Jésuites ; nuis les pièces 
de quatre étant insuffisantes pour 
conÛDuer cette attaque difficile y 
Poînçot en fait demander d'auh^s 
d^un calibr^plus fort. Tandis que 
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colonel Lamartilliète répondait 
K. batteries des Espagnols , avec 
vrosse artillerie du camp ^ le ren* 
i d'artillerie, demande par Poin-- 
l , arrive 3 cet officier ordonne 
I mettre sur-le-champ les pièces 
batterie ponr proléger Tinfante- 
; qoLXj en ce moment, faisait les 
us grands efforts pour franchir 
» retranchemens dnMas-de-Serre. 
frignon y pénètre enfin 3 mais les 
lionnes ennemies arrivées de lai 
ande butle de Ganoches , accou- 
lient au secoars de leurs cama« 
ides. Le combat se rétablit sur le 
[as* de-Serre. Témoin de ce moU- 
jmenr, Deflers donne mille hom- 
tes «a général Barbantanne, et 
envoie avec son artillerie soutenir 
is Français près de faillir. Envainf 
lors les Espagnols veulent résister,- 
a vain même , profitant de qfiel-^ 



^es désordres , Hs parv'îçnnent à 
repousser uu moment une partie 
des asbaillans, et la gcndarmene , 
pressée vivement par les autres 
colonnes, écrasée par rarlilleiie ,. 
ils ccdenl le leiraîn et se retirent 
avec une perte de mille hommes j 
le. seul régimcnl de cavalerie la 
Pi incesse, eu laissa quafre cents 
sur II* champ de bafailJe. Pérfg^noa 
contribua paîssajnment au succès 
djB cetle joarnéc. Au moment oîi 
les chîksseurs à pied se reliraient 
en désordre , on le vît , apcès avoir 
fait de vains efforis pour les rallier , 
prendre le fusil et les carîouches 
d'un soWal.blessé, se placer eom-r 
Uie fusiller, h côié dt s grenadiers. 
du régimeul de Cl-iampûgne , qui 
soutenait avec coura^je le feu de 
rcnn^mi , eVne reprendre le coût- 
iMxidenvçul des clia^sseurs ^ que 
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lorsqu'ils se fureul ralliés el qu'xfg 
levinrenl à lui. 
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Les Aufrichiens voyanllesï'ran* 
çais dominer sur laSuis^se, occu- 
pèrent Goîrc, capitale du pays des 

« 

Grisons. Celle invasion annonçait 
une ruplure , elle ne tarda pas d*c- 
claîer entre les deux puissances» 
Le icrrîloire des Grisons fut le 
premier théâtre de leurs hostilités» 
Masséna franchit le lUiin à Azmoos^ 
vahiquit les Autrix^hiens à Lucîens- 
Icig , el les poursuivît devant la 
Ville de Cuire, ou ils avaient pris 
position sur les bauleaVs en avaat 
de celte cî(é, 

Masséna , fatigué d'aune trop lon- 
gue réhistance , voulut frapper un 
coup décisif: i\ ordooiiar aux ba- 
taillons delà 57'. et de la io5'. de 
iigue de marcher à renncim* an 



pBS de cbtr^e et en eolonne» ser^ 
rëes. Le gérerai Cbabract s*aTan- 
ce à leur fête ; en uu instant leê 
rangs des Autrichiens sont enfon* 
ces j ils sont en .pleine déroute , et 
se \ronvenl cernés paf les éclai- 
reurs el les grenadiers français qui 
avaient longé leur front et s'étaient 
porlés rapidement sor le chetnîo 
du Tirol , de mawère k leur cou- 
per toute retraite. Le général Auf- 
femberg et un major hongrois sont 
pris dans cette îournée parle chef 
de brigade Lacroix , vieillard âgé 
de plus de soixante ans. Trois mil- 
le prisonniers, seize pièces de ca- 
non el une artillerie immense fu« 
rent les trophées de cette victoire ^ 
dont les résultats les plus utiles fu« 
rent Toccupalion de Coire et de. 
tous le pays des Grisons» Au mo- 
ment oltron conduisit au général 
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i>Ia68ena le général Auffemberg 
devenu sonprisonuîer, il se rappe- 
la quil Tavait sommé , par écrit y 
deux jours auparavant d'évacuer 
le lerrîtoire des Grisons. 

<{ Monsieur, lui dîNil^ je vous ai 
écrit .avant*hîer au soir 3 hier malia 
l'ai reçu votre réponse , et anjour- 
d*hui je vous dcKme a diner. < 



Les troupes françaises' mon- 
rrèrenl dans l'attaque du Col-du« 
IVIoiU une patience et une constance 
incroyables ; elle roarcbèrent peu* 
dnnt dix heures an mUlien des 
neiges et ]u|lant contre une tour« 
roenfe affreuse* Après avoir tra- 
versé dans le plus grand silence 
les premiers retranchemens , les 
Français arlvent jusqu'à demi por« 
tée de pistolet, d'une redoute,, sans 
répondre au feu de l'ennenii j en. 

ê 

\ 



moins d'une demi-heure tous les 
relranchemrns sont cnleTC a la 
baïonuene. On fait a l'ennenii deux 
cen! dix prisonniers, paimi les- 
quels plusieurs officiers. Le reste 
des troupes pîémonlaises s'échappa , 
ainsi que celles cantonnées au Ba- 
racoTi. Le troîd était' si excessif, 
que l'eau -de- vie , le vîri cfaient ge- 
lés dans les i>fdoris des soldais fran* 
çais ; plusieurs d'entre eux s'y dis- 
tinguèrent particulièrement par des 
actesde courage et des aclionsd'bu- 
manilé. Le capitaine Brun voyant 
un officier ennemi qui avait eu 
l'épaule cassée et près de se noyer, 
traverse ]a rivière , Je chargée sur ses 
épaules et le porte dans unQ maison 
ToisinCv Presqu'en même temps ^. 
l'adjoint aux adjudans généraux 
Siaud entend les cris d'un volorf- 
laîre français blessé qui se trourail 
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près de tomber entre les mains de 
rennemi , il traverse la rivière sous 
le feu le plus vif ei remporte le vo- 
lonlaîre blessé. Cet clonnaût spec- 
tacle a (oujoars signalé les armées 
françaises. On y vil sans cesse bril- 
ler toutes les^ vertus, et la plus 
grande intrépidité être la compa* 
gne (îdèle de la plus tendre huma- 
nité. La prise du C')l-du-Mont fut 
d^autant plus avanMi^euse ^ qu'elle 
procura rincnlculahle avantage il 
Farmée des AIjm s,(lc tenir en échec, 
pccdaul V.mie li campagne , avec 
trois cent ciiiquanie hommes , et 
mille Piémoii ai\s qui pouvaient 8^ 
trouver par uiu* simple marche a^u 
centre do la vaUétt I)aos!e ; derrière 
lesretranciiL'aicMS appelée du pna« 
ce Thomas. 

v>%.'% «-x^ t/«A MM 

PIacc!d ^i Textréme frontière 
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qui séparait en 179a la France des 
Pays-Bas autrichiens , la place de 
Condé, par sa position géographi- 
que f devait devenir le théâtre 
nécessaire de continuels combats } 
ses campagnes devaient être sou- 
* vent arosées du sang des braveS; et 
ses babîtans partager les fatigues , 
les dangers et le sort des batailles, 
jusqu'à ce qu'un ennemi acharné 
eut été repoussé victorieusement 
des anciennes limites de la France. 
Le 9 mai 1792 , un détachement 
composé de plus de centHullans, 
se présente au poste de Marcou , 
l'un des ouvrages extérieurs de là 
place de Condé. Une escouade 
de huit jeunes recrues y comman* 
dée par le sergent Rousselot , gar- 
jdait cet ouvrage. Peu effrayé du 
nombre des ennemis, Rousselot s'a* 
dresse k sa petite troupe. Pour le^; 
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courager à combattre , il. se con<^ 

lie de leur dire : si je recule , 
^z-moi , si quelqu'un de vous 
ule j je le tue* Il se bat quelques 
tans dans son poste , puis com<« 
iDce sa retraite sur Coudé 5 en 
sanl uu feu continuel qui tua 
aucoup de monde à Tennenii. 
msselot seul brûla plus de qua* 
i(e cartouches I et reçut plus de^ 
igt balles dans son chapeau et 
» habits. Un de ces soldas se 
liant blessé lui dit: mon ser^ 
ni j jai j je crois , la cuisse cas^ 
c. Marches - tu encore? — 0///V 
T^iie, vite , recharge ton arme* 
jisi ce détachement rentra dan^ 
)ndé,en combattant continuel- 
ment. Il n'y eut que trois de ces 
aves de blessés. 
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A raffaire de Costheim , Cham- 
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plonnct , après s*élrc rendu maître 
de Dusst*ldï)rff , s'avança vers h 
?fi(Ida,e( «Ifaqiia le village de Cos- 
theim , prc Casse/, si malheureuse- 
meiil célèbre par la morl de six mil 
le Français (Ml prussiens, dont lei 
ossenuMis blanchis couvraient en- 
core la plaine. Ce poste fui perdu 
C\ pvîs six fois. Le canon de Casseî, 
ics bafferîes flo[»nr,fefi du capitaine 
Wilianis ,sur le Mtîn , rompaient 
les ranii[S Français qui se refof* 
inaienl toujours, l/ennenn ^acbar^ 
né pour se défendre , n% n sortit 
qu*a la nnif,à travers des ruîneset 
des ctMidiT» enft.immées. Dans ce 
combat terrible , et J'un des pto 
rneui tiers souleims par nos armef | 
U21 officier de la (Murpinnle-iieii^ 
▼îèmedcmwbrîgadi» fait t>iisonnierj 
^'aperçoit que nos lir.iillcurs ces- 
sent leur feu dan^ la (-nàutedek 
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blesser. II s'écrie d'une voix forte 
lu mVàîeu des soldais dulrichiens 
qu'il en! rainaient : Camarades, ti^ 
rez toujours. On se bal (il corps a 
corps. Les soldais désarmés em- 
ployaieut les dents, dans lear fu- 
reur , comme des armes offensives. 
roui réui'.major de Champîonnet 
I vu àriiôpilal d'Hocheim un sol- 
dai français quî avait un doîgl eoupé 
3arlesden(s d'un Autrichien. 

Au combat delà Croix-des-Bou* 
[uels 5 qui fui des plus glorieux. 
K>ur nos armes, l'adjudanl-général 
)arDaudal ayant vu un grenadier 
[ui venait d'avoir le bras àt^à em* 
K)i'téparun boulel, lui témoigna 
a sensibilité sur ce/ accident : Ne 
rm plaignez pas , répond ce brave , 
'ai encore un bras pour serutrma 
'^airie. Plus loin, un chassear de 
a Haute- Garonne est bléMé^lm 
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de SCS camarades veut le pWadre: 
Tu as tort , lui dit-il. Pœte ncn 
dolet , ainsi les soldat» français fle 
jouaient de la mort ^ et se glori- 
fiaient des blessures qu'Us rece- 
vaient en défendant la patrie. 
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Au passage du Rhin} etàk 
prise de Dusseldorif 9 le général 
Tilly ayant reçu Tordre de fair« 
relever a Crevelt trois compagniei 
d'un balaillon qui manquaient de 
LaïonneUes , dès le soir , /vingt- 
sept soldats vienne le troaver et 
lui parlent amsi : i Général , voos 
avez 4h que nous ne marcberions 
pas parce que nons manquions de 
baïonnettes, nous avons cherché 
chez tous les armuriers: nous en 
voilà pourvus. Vous ne nous refu- 
serez pas la grâce que noua vous 
demandons de marcher ayec nos 
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camarades. >» Dans la nuit • le gë*- 
néral Championnet fait conduire 
sur les bords du fleuve Tarlillerie 
nécessaire pour proléger son dé- 
barquement* Après que l'on eut 
empaillé les roues et toutes les 
pièces de fer^ ses soldats en silence 
déClenfr vers les bateaux à sept 
heures du soir : Compagnons de 
mes périls j leur dil-il, demain au 
soleilleiMint nous serons à Diis^- 
seldorff, ou nous serons morte 
glorieusement Quatorze corapa^ 
guies de grenadiers entrent dans 
les nacelles. Championnet pronon*> 
ce la peine de mort contre le soldat 
qui fera feu pendant le passage. II 
fallait la recevoir sans la renvoyer 
à Tennemi. Cest le comble de Thé- 
roïsme dans des soldats français de 
contenir ainsi leur impétuosité. Il 
était onze heures du soir , la lune^ 
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fffée depuis une heure^ laissait aper* 
ceroir leurs mouvemens à renne« 
mi. Celle circaustance serl à faire 
redoubler de courage des grena- 
diers, et édalerd^avanlage leur in- 
trépidûé. Au iroment où les bir- 
teaux quiUenl le rivage français ^ 
les posles aulrichiens les aperçoi- 
venf. Un coup part el engage le 
combat^ notre artillerie rangée sur 
le bord opposé foudroie les batte- 
ries elles bataillons allemands, le 
Rhin semble rouler des eaux em- 
brasés. La surprise el Tardeur des 

• 

combatlans, la riouveaulé de l'at- 
taque sur un fleuve rapide^ les cris 
desmourans, l'ob^curilédeia nuil 
succédant à la clarté des bouches 
à feu, répandent quelque désordre 
daB& la flolille. Plusieurs bateaux 
dérivent el d'autres s'engloutisscnf. 
Ceal pièces de canon tonnant m 
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conp prcfsés, formaient, aveo lei 
obus qui ^c croisaient sur le fleuve, 
le tableau h plus horrible et le 
plus, majestueux de» fureurs de la 
guerre. Deux barques abordent au 
rivage allemand : dans Tune est le 
général Legrand : il se jette danslt 
fleuve, et b'écrie : Camarades^ sui^ 
ifez-mov. le capitaine Péennc mar- 
che sur ses traces avec quinze hom- 
mes convenus de faire battre la 
charge, et court audacieusemeat 
aux Aulrichîeus. Nos soldais en-* 
foncent Tenuemi étonné en pous- 
sant des cris de victoire. Le même 
cri létenti sur les eaux : le reste de 
la flottille arrive; les {grenadiers 
chargent avec fureur , ils pous- 
sent les impériaux daus le bois^ la 
baîonnelte aux reins , s'emparent 
d'une batterie armée de quatre ca- 
nons* Ils appellent alors à grands 
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cris leurs braves camarades que 
AoUille était allée chercher. Jalo 
ses de partager la gloire et 1 
dangers des grenadiers ^ les tro 
pes qui étaient à la rive gauche < 
Ehin^ pouvaient h peine conter 
leur impatience : elles auraie 
voulu toutes s'embarquer à la fo 
Les débarqueoiens success: 
avaient conservé aux français 
supériorité , quoique Venuemî e 
reçu des renforts qui lui pern; 
rent de tenir quelque temps, l 
feu de mousqueterie des niiei 
soutenu dura une heure entière. L 
général Championnel arrive ^ i 
présence rannime le courage; h 
redoubler les efforts j les AuU 
chiens se déconcertent et a*ébrai 
lent. Leurs chefs veulent ea vai 
les rallier; la frayeur les fait fuîi 
la baïonnelte achève de termini 
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leur défaîle. L'ennemi abandonna 
le bois dans lequel il était embus^ 
que , laissant le champ de bafaille 
couvert de morCs et de blessés. '* 
Plusieurs jellent leurs arraes^ et 
se précipitent aux genoux des vain*» 
queurs. Championnet ordonne de 
Wocjiier sur-le-champ DusseldorfF^ 
canonnée et bombardée tout à la 
fols de la rive gauche du Rhin. Le 
général Legrand s'avance sur le 
glacis a la lê(e d'un bataillon de 
grenadiers , et somme avec éner- 
gie le gouverneur de rendre la pla- 
ce. Il veut lergi verser, gagner du 
temps. On lui accorde dix minutes. 
Quelques boulets et obus ébran- 
lent sa résolution , la place est ren- 
due. Deux mille hommes de trou» 
pcs palatines qui occupaient Dus- 
seUlorff mettent bas les armos et 
défilent devant sept cent grenadiers 
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français. Celle garnison prisonnièfC 
de guerre esl renvoyée de suite , 
avec parole de ne set^Ae qu'après 
son échaiige. Elle abandonne à 
Dusseldorff cent soixante- hait piè- 
ces de canon , dix mille fusils | et 
des munilious de guerre de <uu(e 
espèce. Le premier soin de Chani- 
pionnet fut de maintenir l'ordre 
dans la ville conquise. Eu voyant 
les soldats conserver la soumission 
et une parfaite discipliue dans Dus- 
seldorff dès le moment de leur en- 
trée y on eût cru que s'eût été des 
troupes depuis long- temps en gar< 
nison dans une viPe de leur- patrie. 
Tout ce qui peut honorer'tine ar- 
mée et son chef se trouva renni 
dans celte action : saofesse dans les 
plans, audace et précision dans 
leur éxecution ; hardiesse singu- 
lière dans les soldats , qui se dis- 
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ihiguèrent tellement, qu'on y it^. 

marqua a peine le sergent- major 
Ballhazard enlevant avec cinq ca- 
nODuiers, deux pièces de canoa 
auic Autrichiens I après avoir tué^ 
tous les artilleurs employés à lés 
servir. 

Celle action de guerre rappelle 
le passage du Rhin à Tolluys ytanl 
célèbre sous le règne de Lbuis 
XIV , qui fut exécute avec la mê- 
me valeur. 

L'armée de Sambre et Meuse fit 
une manœuvre de reUailele 19 sep- 
tembre 179^* Le corps commaudë 
par le général Marceau quitta à 
sept heures du matin la posilionde 
Frcileifgen. A dix heures , il avait 
entièrement défilé par la chaussto 
d'Altenkirken ,et sortait de la gran- 
de Torèt d'Hachsbacb. L'enMnai l« 
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stiirah de près 3 il fallait Tarrêter 
pour favoriser la retraite du resie 
de ramiée. Marceau, choisit une 
position , y plaça une batterie de 
dix pièces d'artillerie légère, à ses 
côtés se trouvait le capîtaioc 
Souhait. Ils s'avancent pour re - 
connallrc l'ennemi : un coup de 
caraliine part d'une baie quicachait 
UD Tyrolien. Marceau fait frofs 
cents pas , s'anefe 5 il sent qu'il 
est mortellement blessé. Les grena** 
dici-s français l'emportent avec 
leurs armes. Ils arrivèrent le soir 
à la porte de la petite ville dAlten- 
kirken* Marceau y fui reçu parle 
général Jourdau et les principaux 
officiers de i 'armée. Accablée par 
destroup<6 nombreuses , amenée 
par l'archiduc Charles , cette armée 
pourla pemière fois de lacampag^ne 
éprouvait un revers. Uude ses géy 
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nëraax les plus distingués se trou- 
vait frappé à mon. A son aspect, 
des larmes coulèrent de tous les 
yeux. Il possédait , si jeune, tant 
de talens, tant d'activité, tant de 
bravoure ! Marceau opposa un 
front serein aux alarmes de ses 
amis: je sais trop regretté ^ disait* 
il ! On le porta chez le gouverneur 
prussien : il était trop faible pour 
aller plus loin. Les Autrichiens 
s'avançaient; le général consentit 
k regret de le laissera Altenkirken. 
Dès le matin il reçut la visite d'un 
capitaine de hussnrds de Kaiser , 
commandant les avaut-postics alle- 
mands. Le général Haddick vint 
lui témoigner combien il était sen- 
sible à son malheur. Le prinee 
Charles lui envoya son chirurgien. 
Le général Krai «e rendit lui-même 
auprès de lui , ou vît des larmes 
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nîsirc lui conseillait de solliciter on 
commandement • Je me garderai 
bien, dit-il, de vouloir comman^ 
der en chef , je n^ai pas assez 
d^expérience. Dans les premiers 
temps des guerres civiles , le fana- 
tisme etTamour de la liberté arroè* 
rent des milliers de femmes daps 
la Vendée, Quelquefois des corps 
de cavalerie ou des masses d'infan^ 
terie étaient conduits par ces guer- 
rières, Une d'elles , poursuivie par 
des soldats y tombe expirante aux 
pieds du général Marceau: Sau^ 
vez-moi] s'écrie-tellerll la relève et 
la rassure. Il (îxe quelques instans 
sesregards sur les traifsenchanteurs 
de cette femme. Elle clail belle: 
une femme pouvait-elle être on 
rrnemi dangereux pour dos sol- 
dais ? La clcmence pouvait- elle de- 
venir uu ci'vne dans un militaii^e 
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corps demeura enire les tnains des 
Autiicliiens qui reutourdtent. Ainsi 
périt, à vingt- sept an^, ce vaillant 
Lonim^ q^ue la mor> avait tant de 
fois respecté dans les champs de 
bataille. Deux savantes campagnes 
lui avaient assuré Timmortaiité. U 
ayailfaitdesfauteis^mais elles avaient 
pour cause ba jeunesse, son peu 
d'expérience , sa bouillante ardeur 
et son désir immodéré de la gloire. 
Comme les plus grands caprlainesi 
c'était par des revers q.u'il avait ap- 
pris Tart de vaincre. Deux traits 
peindront sa modestie, et deux au- 
tres feront cpnnaltre le« excellentes 
qualités de son cœur. Un homme 
de beaucoup de méiite le félicitait 
•or ses victoires du Man^ et de 
Savenay : Ce nest pas moi ^ dit* 
il, quil faut complimenter : C'eU 
Kléber , à qui je dois tout. Un mi-: 
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nîsirc lui conseillait de sollicite 

com mandement • Je me gara 
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la rassure. Il (îxe quelques îni 

sesregards sur les traitsencfaanl 

de cette femme. Elle clail \h 

une femme pouvait-elle être 

rrnemi dangereux pour des 

daîs ? La clémence pouvait- clF 
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français ? Une femme demandant 
grâce n'étaiuelle pas un objet sa- 
cré? Marceau entreprend de la sau« 
ver. Il lui fait trouver un asile pii 
sa pudeur et ses jours étaient en 
sûreté, la loi punissait de mort le 
républicain qui faisait grâce à un 
Vendéen, pris les armes à la main. 

Marceau est dénoncé pour avoir 
été sensible à la pitié. Tout sepré^ 
parait pour sdn suplice , l'orsqu' un 
représentant qu'il avait arracbé 
des mains des Vendéens , accourt 
de Paris , se présente à la commis- 
sion militaire , demande les pièces 
et les déchire ; mais rien ne put 
sauver la jeune Vendéene , objet 
die sa clémence. 

Marceau, désespéré, voulait la 
suivre dans la tombe. Celle horriblo 
image poursuivit toujours depuis 
sa mémoire. Long-iemps après, 
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lorsqu'il racontait celle fbnesfe lui» 
ioire , des larmes de donleur sns- 
pendaient son récit ^ et Ton TOj9Ît 
ges yeux éiînceler de rage de n'a* 
\oir pu con&omnier une botime ac* 
lion* 

Marceau fat aimé^ danssoo en- 
fance f d'une femme du peuple 
dont riudulgetice le conaolail de 
la sévérité de ses parenf. Ton^ea 
les fois que la bonne Franeceur 
parraissait ^renfanltendaîl vera elfe 
ses petits bras. Elle lui donoail det 
fruits y IMarceaa lui rendaît dla^ 
nocentes caresses. Vingt anaaprH 
le général Marceau remporte qae 
victoire. Le soir il reste ^reux ta 
sœur et mi amie* On lui. parle de M 
conquête ; il sourit à Tespcûr de la 
paix. Son attention se porte. auf iÂ 
petite fortune y noble frull de aca 
exploits quand (aut-à-coup.^ %fip^ 
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tant (l'une profonde rêverie , îl s'é- 
crie: SaU-iiâ j ma sœur j ce que 
nous ferons en arrivant à Char^ 
très ? Nous ^ arriérons chet la 
bonne mère Francœur. If y a si 
long-temps que je ne l'ai vue ! 
et des larmes de plaisir luoiidèreol 
SOD visage. 

Marceau ae devait plus larevoirf 
Les amis qui étaieut demeurés 
auprès de lui y dans ses derniers 
momens , demandèrent au prince 
Charles que ses restes fussent ren- 
dus a ses frères d'armes. L^archi* 
duc y coiisenfit, en priant le géné- 
ral français de faire avertir les Autri- 
chiens de Theure où il serait inhu- 
mé , afin de s^unir 2i eux dans leg 
honneurs funèbres qui seraient reii'* 
dus à sa mémoire. Son corps fut 
enterré dans le camp retranché de 
Çobleniz , au bruit de rartilleriedcj 
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deux armées. Long-temps Après, oft 
transféra ses cendres dans le fort 
de Pétersberg , qui prit le nom de 
fort Marceaa. L'armée lai «leva 
des roonumeqs. Le général Rléber I 
donna le dessein de celui dans^ le- 
quel il repose. Une colonne fat 
élevée à Tendroît oii il reçut le cottp 
mortel , et une pyramide aax 
champs de Messeinbem, qu'il avait 
illustrés. 19 septembre 1796. 
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Des les premiers inslans de la 
bataille à* Austerlitz ^ le général 
Yalbubert avait été grièvement 
blessé ^ il repousse le secours de 
ses frères d'armes auxquels leur at- 
tachement pour lui faisait oublier 
leur à^voiv. Souvenez'-vousdeV OV'* 
dre du jour, dit- il, si vous revcne» 
vaîcqueurSjOn me relèvera aprèsls 
bataille j si vous êtes vaincus ; )9 
n'altache plus de prix a la vie. 
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Pendant que Masséni poursuî-^ 

▼ail l'ennemi sur Coîre , le généra! 
O*jdinot éfait attaqué par des Forces 
bien supérieures y mais la valeur du 
soldat , et ses bounes dispositions 
suppléèrent au nombre. Après un 
combat de plusieurs lieures , les 
Français manquaient de munitions: 
le général Oudinot fait battre la 
charge, se met à la tête de ses dra- 
gons, enfonce, poursuit à Tarme 
blanche ks ennemis qui ne trou- 
vent leur salut que dans lea retran- 
chemins. Dans cette mêlée, un 
capitaine autrichien voyant sa pièce 
chargée à mitraille emportée a'as- 
saut au moment ou il allait la tirer , 
craignant qu'on ne s'en servit con- 
tre lui même y crie au canonni^r 
d'enlever la mèche; mais les Fran- 
çais baltant le briquet, attachent 
un morceau d'amadou à une ba* 
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gaeiie j meltent le feu au canon y et 
couchent par ferre le capitaine q\xi 
fuyait avec vingt des siens. La bles- 
iore du capitaine u'éfaîl pas mortel- 
le) mais il devint furieux d'avoir 
été frappé du c(>up que luî-mème 
avait cbargé. Un conscrit de petite 
taille fait un prisonnier hongrois 
d^uoe énorme stature : il le prend 
p«r le collet , l'amène a son conv 
mandant : et le lui présente en di- 
sant : Je pous amène un prison'^ 
nier; pour le coup je ne suis plu$ 
un conscrit, mais un soldat i Le 
talent et le sang-froid du général^ 
le courage et la valeur du soldat^ 
qui ne furent ralentis ni par le 
nombre des ennemis ni par le dë« 
faut de munitions^ commendèreat 
la victoire. Ce!te journée valut aux 
Français mille prisonniers et cinc} 
pièces de canon. Ainsi furent oc« 
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cdpésniorncnionémeiil, parTege* 
neral Masséna , 1« Vora^beTl «r le 
pays des- Grisous, cUmjI les ofrorl»^ 
des A4i(riebiei>s trei»6«enl pu le^ 
cliassetv, &î la relraûe dts Tarai^e da 
Danube uVùl auiré sur Iu4 K)ules lei) 
£oroesdiii priiioe Charles. 

J.irCOTTetle la Baïonriaîse . com«< 
mandée ^ eu 1^796 , p»r Edemocd- 
nicher , avait échoppé à une mer 
orageuse et couverie d'ennenaîs* 
Un vent favoiable précipitait sa* 
course sur les côles de France^ 
lorsqu'elle aper^iit dans réloigne* 
nidut oue (îrégaie au glaise. Ua 
calme faUil survient pal* degrés. Le» 
vaisseau enuemî) ayant une marcba» 
supérieure 9 eût bientôt alleint Ia> 
Baionnaîse. Le tombal commença' 
presque aussitôt. Peudaul trois heu»- 
I^S^Ott se caacMUia avec vigueur j la 

9 



victoire demeure încerlaine* L« 
Baionnaise perd ses meilleurs ma- 
rias j sa faiblesse est prèle k la lU 
mer 2i^reniiemi;i'equjpage demande 
à grands cris Tabordage. Ricber 
Iiaraiigue ses soldais ,leur moDlre 
combien il serait glorieux à une 
faible corvetle de remporter sur 
unefrégat. Ctiacaa partage son ar- 
deur^ (ous sont préi5 à 5*eiancer 
rur le bâfîment ennemi. Au ma* 
ment où Ton saute à Tabordage ^ une 
décharge (de là fi égale anglaise 
blesse le capitaine français et tous 
(;es oCriciers ; les mais coupés de la 
corvette tombent dans les grémcus 
de la fi-egale. ^ bordâmes amis^ 
e^icne Ricber , c'est un pont que Je 
sort nous présente» Les soldats e( 
les matelots français se glissent sur 
CMS fioles appuis, armes de pisto* 
Wu > e< ) la terrible Uaibc d^uberdit 
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^ an poîng , ils lerra&sent les Ao« 

glaîs qu'iU renconireni surleponide 

la frégate; rien ne résiste à lear 

coups, Les Anglais, étonnés de tant 

d'audace, amènent leur pavillon ^el 

Ton voit une frégate anglaise te' 

rendre à une corvette française dé« 

mâiée. Un jeune mousse , âgé de 

douze ans y s'illustra dans ce cora. 

bal glorieux. Voyant son oflicier 

tomber mort à ses pieds , il saisit. 

un de ces pistolets y saute à bord de 

Kennemt , poursuit le soldat qui lui 

avait porté lecoupmortel , déohar- 

fre sur lui son pistolet , et s'écrie: U 

estvengéi tu n'en tueras plus d'au. 

res. 
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Apres la bataille de Ri vol* ,le 
général Monier envoya le capila'n# 
4'iofrateiie Régnier au village d« 
Gtrda y avec ua détachement de 
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willerle lac tihi^orker un débar* 
qêemenU Au moment eii.il visitait 
«H pelit poste phcé en avant s/Bpt: 
Aairicbîen paru«eiiJ« Il Mdlonoa. d» 
Itg allendre et \âçk«r de lesi faûre- 
prîfionnieri y tandis, qu'il alliaii naa^: 
Bembjisr dans le village le realedttc 
son détachement. Quand il soffcdii 
yfiUêge y il trouve^ son posie affWf^ 
»ani les sept prison niera. Gtoai». 
{tuant d'être attaqué, il se disposait 
à prei|drc dans les. environs, uaa 
position s^vattti geuse , maïs, à, ciku 
quanta pas y quelle fut sa sui^sfi 
àe pencon^rer une colonne autii» 
chienne y qu'il n'aperçut qu'à viagH 
pas y au délour cl'uu défilé. Le 
oommandanl; aujniichjen,0r4Qnp^aa 
MpîiaMie Rognier^dQ n^jUre^ l¥^lMw 
im^., disant qu'il esit ^i^: fmQ%i 
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iMer. Non , Mvn'situr y répondit- 
il , ù'tslw)ids. Jf*<ii désarmé voire 
garde , vcus en voyez une par* 
4ie. Bas les armes où point, de 
^wirtier. Ses soldats répètent ce 
tv\. Les prisoniiiers voyant qa'aa 
premierfouils seraient tués, criare»! 
de toutes leiïrs forces à leurs cania« 
rades de serenire. Tant de bruîl ef- 
fraya J'offioier cnnemî. W veal par- 
ler, on ne lui répond qu'eu criant : 
Sds les armes J II propose de o»« 
piluler : Non^ lui répond le oapî*- 
kûnc français , bas /es armes €i 
prisonnisr.^Mais , Monsieur i, 
ajoute- 1- il , m je me rends j n'au" 
rai- je pas de maiwMs trailemens 
à éprouver? Le capilame Re|;fiMr 
ImttsYure «urw parole d'hoBacur 
f|u'»I n'eti B aucun à craindre. Alsra 
ke oofkirfiond^nt antrichies s'avaneiv 
présetile/sou épée ^sa troupe 
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bas les dt mes* Le capitaine françak 
craîguaî! que les autrichiens ne s'a- 
perçussent r'iifin de son petit nom- 
bre. 11 les fit rétrograder. Il y «Fait 
deux barques au bord du .lac , une 
certaine quantité d*aulriebieus s'/ 
jettent, sans que leurs officiera|)uîs- 
sent les en empêcher. A peine socN 
eiles a soixante toises du rivage. j 
que ces barques trop surcbargëes 
coulent bas. La majeure partie se 
noie. Quelques instana après , beau- 
coup d'impériaux refusent de mar- 
cher. Les officiers eux*mèm^ 
avaient Tair de partager cet ayis». 
Le capitaine français sent le dan«. 
ger qui le menace , il en apprécia 
toute l'imminence , en entlendaut 
unde leurs capitaines qui leur dit :. 

• 

Attendons ^ encore.-^ Que dtes* 
POU s y Monsieur, lui dii4l d'un 
ton ferme p où est donc Vhtm'i 



» ê. 
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neuT, nèieS'Usus pas prisonnière^ 

m'a^ez-pous rendu vos. armes , af^ 

je ivoire parole ? Vous êtes o^U 

cier , je compte sur voire Iqyau* 

té ; poîèr preuve , ]e voiis^ rtnds 

votre épie , et faites m archer vo - 

tre troupe, sans quoi je metroupt 

Jorcé de faire marcher cohtnè 

vousunecolonne de six mille hàfà^ 

mes quime suit. Le mol Honneur 

les victoires de Tarmée d'Italie et 

«a colonne imagînaîreje décidèreuf 

sans doule. Je t^ais vous protwér • 

Monsieur , dîl-îl, que je ConntHà 

^'honneur ; marchons , et je té^ 

pond^ que tout Je monde me sul^. 

vra. li parle alors, en allemrnd i 

ses soldats , le calme se rétablît /ili 

arrivent sans aucmi é/éneroent 

nouveau au camp français , el Tôa 

voit cinquante hommes déterminai 

amener dix*kuU oenls prisonmfrfif 
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èa régiment îraipéiial de K.lebedL 

fi d'ua corps fraoc» 



Au combat des GrO'^if«8 ^ toate 
Icè divisions, frariçaisett nurdiant 
dans des sables bi*i!ilaaS| grairiisaat 
continuellement des inomei e»* 
aarpcs, oii nulles routes n'élaienl 
frayéef^avaif ni perdu leurarlillerié» 
Le général Lieclerc , éiaanédf ^bit 
que Desjourneaux seul AVàil eon* 
serve toute la sienne , lui deoHindc 
par quel prodige il Tavait ranaeoée» 
•TiE? 771^ suis aiieUaoec cent soldai$r 
à un obusier^ lui répond Dcsjoar* 
Beaux , Y ai fait venir tous Icê oémi^ 
mandans des co 'on nés ; allez dite- 
à pas soldats , me êui^fje écrié p. 
que désormais rien ne doit arré^ 
ter la marche d: VartVleHe. O^ 
exemple fjii une telle împreMioii^ 
lœ les soldats déiélèrcal lesauïklik 
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m rifftilterie, irétoée^r eoai^ ^Ait^ 
loule 4?oii0ef vée. 



A la bafaiile ^e flobenfioileB^ 
les Aolrîcliieos avaient réauti fimv 
hatalUons de grenadiera lioivgrots 
qui y (ormes en calonoee serréeâ ^ 
s^arançaient an pas de ohai^. Dané 
ce jucmeal décisif, le genéfil.- 
RicIie|Kia9e ae nafonmiey Sxétéû 
an êoldai i il effoceJJe. ââr de "èeê- 
brâT^es , il leur dît : Grenadiert éa 
quarante huUièinCj que me iKâteSK 
pousdeces hormmes^là?...^ C rtirfii 
ns/j Us sont morts. A cet m&m 
Ss ae précipitent ^ TeiKiera eatMÎIk 
buté ; rintpuUioQ doaaée/la M^ 
loane reuirerse comaie an ioarfat 
lou(ea les maaaes qai luiaoïU qn?*"^ 
aéea. • ' 

. Le mM^lwl.N0jr-«Bi» «&«*»% 
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k miision de s'emparer du TyroL 
Après avoir fait tourner les forls de 
Sbtroilz et Neuslarck, il s'enem* 
para de vive Corce^ prit dans cette 
îouniée dix-huit cents pièces de 
canon* Les iorlificalions nalurelles 
du Tyrol étaient prises à revers* 
L'archiduc Jean ne put opposer 
aucune ré&istance aux armées frati- 
çùîseSf cl s'échappa par Luclifsalf, 
Vey fit son entrée à Inspruck le 
7 novembre. On trouva dans Var- 
sénal une artillerie considérable , 
seize mille fusils et une immense 
quantité de poudre. A tous ces tro- 
phées de gloire, vint se joindre une 
scène qui toucha Vâme de tous les 
soldats. La soixante-deuxième de 
ligne avait perdu deux drapeaux 
dans le pays des Grisons ; cette 
perle était depuis long- temps pou? 
Cd corps le motif d'une profonde 
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afnictioQt Cei braves savaiient qne 

l'Europe Bravait pas oublié leur 
malheur , quoiqu'on ne pût en ac* 
cuser leur courage. Ces drapeaux , 
objets d^uu aussi noble regret , se 
Irouvcrent dans l'arsenal d'Ins- 
pruck j un officier les reconnaît , 
tous les soMâls accourent. Lor&que 
le oiarccbal Ney les leur fit rendre 
avec pompe, des larmes coulèreul 
des yeux de tous ces vieux soldats. 
Les jeunes conscrits étaient fier» 
d'avoir servi à reprendre ces en- 
seignes enlevées à leurs aines par 
'es viscissitades de la guerre. Celtd 
S^ëne touchante fut consacrée par 
un tableau d'un de nos meilleurs 
peintres. Un pareil trait prouve que 
la soldat a pour ses drapeaux uu 
sentiment guidé par l'honneur ^ el 
qui tient de la tendresse. 

Cal 
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Dms les première» gtierUM xjm 
fe France souiîiii contre renneori, 
l'avantage demenrâ sotivetil anis 
Français , qui montrèrent un rare 
•ourage. Celle gtotre eût été pntt^ 
si la passion du pillage u'efil désito^^ 
nore, à celte époque, quelques 
bomm^s immoraux qui -s'éumM 
glissés dans les rangs des braves» 
Mais le général BeurnÔQnUe dé- 
ploya contre eux toute la sévérité 
des lois militaires, et sut apprendre 
aux soldats que «'ils doivent lire 
la terreur des ennemis de ki patrie^ 
ils ne portent les armes dans ks 
pays amts que pour faire respecter 
ks personnes et les propriétés des 
citoyens paîsihies. Il fet . pirfînle* 
ment secondé dans ceYIe lâche d7« 
ficile par les officiersdesonéM^de 
major. Oûk admirera tou}oifrs^ Isi 
fermeté liéroïtjue de Tadjoiat O») 
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wer. Nûn , Mvniititr , riépotHiït- 
i< , c' estions. J'ui àésçirmé votre 
garde , vous en voyez une par» 
4i€. Bas les armes où point de 
^Êfdeartier. Ses soldats répèteni ce 
tri. Les prisonniers voyant qvi'»i 
premierfxîu ils seraient tués, criarent 
de toutes lears forces k leurs canm* 
rades de se ren Jre. Tant de bruit ef- 
Iraja roffîcîer ennemu II vcal par* 
1er, on ne luî répond q'i'eti criant : 
Sas les armes ! Il propose de o»- 
piluler : Non^ luî répond le cwpk^ 
taine français , bas les anmes M 
prIsonnicr.--Mdis , Monsieur^ 
mjvute-t'il y si je me rends,, àiau*» 
vai'fe pas de maiiVdUs traitement 
à ^ron^ver? Le capîlaiae RegviMr 
VA {assure sur sa parole d'fcoBUeiic 
qu'il n'eu a Bircan a craindre. A)€M*f 
le CGainiand^nt anlrichiesi s'avaoe<v 
fr(S6eute;ffOu épée ^isa troupe 
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▼ons Yeut Tenger la mort de son 
camarade , me voilà prêt «• Ea mê- 
me temps il baisse son sabre, jelle' 
son pistolet et fixe la troupe let 
bras croisés. Quelques furieux tom- 
bent sur lui ; couvert de blessnreSi 
it est dégagé par les ofTiciert. Ses 
meurtriers sont condamnés k être 
fusillés. Peu après la discipline re- 
naît, et les citoyens frouireoC 'd^§ 
protecteurs dans les soldats soomis 
aux lois d'une sévère discipline* 



De nouveaux engagemens entra 
l'Autriche et les euuemii de la 
France amenèrent y en i8o5| une 
nouvelle guerre et de nonveaax 
combats. Un des premiers eombats 
eut lieu sur le pont de DonawertJ 
Dans cette affaire , le dragon Mar- 
mente, du quatrième ré^imenl|8aa- 
Ta son capitaine qui, quelques^oori 
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anparavanl Tavait cassé da grade 
de sous-officier. Le général ^ in« 
formé de ce trait de générosité , se* 
fit présenter ce brave y etTintérogea 
sar le motifs qui Vy avait déterminé; 
il répondit : « Mon général ^ je 
n ai fait que mon devoir ^ mon 
capitaine ni avait cassé pour quel^ 
ques fautes de discipline ; mais il 
sait que je suis un bon soldat. Le 
général , satisfait de sa conduite , 
le décora de la croix de la légion 
d'honneur. 



A la bataille de Marengo , le 
lieutenant d'artillerie Conrad a la 
jambe emportée d*nn boule! , ilse 
«oulève pour observer le tir de ta 
batterie* Les cannonniers veulent 
remporter , il s'y refuse: Servez 
votre batterie , leur dit-il, et ayez 
le âojn de pointer un peu plu$ba^ 
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Bfibant'i grenadier à pied, h&rgh 
me d'uii€ force el d'un cou-raf^eejr- 
-tr9ordiiiaii?e,.<]uî avait servi dm» 
lUirtilIcrie,. trouve une pièce: de 
quatre afaLUidoiinée el renversée, il 
)a relève seul, la charge «t lajtre 
pendant plus d'une heure. Le géné^ 
rai Berthîereut ses hahî!» cribles^ 
halles I et le gjé^néral Mêlas- reçut 
une lorte contusion dans cefte jour- 
née I où, tous les oIScieps eiftuldail 
-M dislingpèrenl. 



«%.'«/%%<%A V%i» %/\/% 



A la bala'dle de Moeskîrck,la 
ckl<I1iante-seplîèn[1e^, placée sous le 
ftu de. seize pièces de canon ch^rv 
f^èts à' mitraille , Gt de& pradîgef 
de valeur ; on la vit olMrgfj&ri vm 
l^and nombre de fois-fetiuenil: ^ 
aUoyançait pour lardétasqoereledt 
iMiierla cavalerie auliichieime«'Iit 
jjjia^ral ^ Qelmas combaaUrUNqwsi 
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gsftç de MS dî^posiilions eï sçb c^^h^^ 
M^« La éooduile de ce regîim^it 
iUi si diarÎHgiiiée , qae le génératl ^ii 
riief , parcourant (e leodeaiaîa .I0 
diantp de b«laUle | el eKamîntat ,1e 
lerram oit cet'e irovjpe de bra^rfBf 
ftvaU combaMir^luî dit: Si v^tiir 
condvÀXeen Italie ne von^availfiM 
deâ Iong-lefnp$ merîfé' le nom iié 
lerrîble , les Aulricbiens vous T-au» 
ratent donné k U baiaUle rdi 
Moe^kirck* , 

■|" ■ 

liK IleulenmUcalpnel ( depnlii 
i;énéral ) La Harpe commandait ^ 
•u moÎ5 d'aoatt 17^9 , le châtean de 
Koâemacfc y dermer pMie irai^çau^ 
«Haé au oord de TbtonviUei^ «oi» 
loin de Lux^nabottrg. Lors de Viw^ 
^ftsion de^ pmsiieiia , .la Hafpa liai 
^^i^samé de rendra .oetla fertereaav* 
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Qaelleresislance peuC opposerlranf 
armée formidable une faible garni* 
éon dans un château isolé. Uo bom- 
memoins intrépide que laHarpe'ieftt 
cédé a la nécessité. Rendre la place 
sans se défendre, lui parait um U« 
cheté incompatible avec la répatap « 
txon de bravoure qu*tl avait acquise 
dans les campagnes de Bobéme^ oà 
il avait servi.II assembleles officxeirs 
desagarnisoD^ne leur laiae rienigno- 
rcr de sa position. Mais il leur mon* 
trela patrie, les yeux fixés surlepr^ 
xnierposteassiégé parrennemi.«Ba* 
lancerons-nous , leur dit-if ^ stir le 
parti à prendre ? Fuirons - nous 
comme des lâches ? ott nous /àudra» 
i- il recevoir d'indignes fers? Dé-. 
fenseurs de la patrie , nous porte- 
rions des chaines ! Non ^ vaincra 
ou mourir? Je vous propose d^ea* 
ployer tous les moyens de résistait 






c t^7 ; 

ce en cas d'attaque, lorsque la îè» 
sistance iieviendra impossible , de 
faire sauter une partie du château ^ 
et de passera travers rebri^mi 
baïonnette et sabres' a la . maiu.i* 
pour se retirer sur Thionville. Si 
toute résistance devint impossîUe^ 
reste une ressource à ' de brave» 
gens qui ne doivent êlre priiTi-' 
vans en aucun cas , c'est de laisser 
entrer TenHemi et faire sauter .le 
fort toulf&*la fois. Toïis tes officiers 
souscrivent a ces proposîtîoQS. Lé 
général Luckner acVmirc ce .4^ 
voùemeut héroïque, mais il ne j^m 
voir la France exposées a être pf*if 
fée d'aussi braves défensif urSè II 
ordonne révacuatiôa.' ^e^/Rp^ 
mack. La Harpe en fajil transporter 
ks munitions elPartilIerie'iTb'bQ- 
-ville > k la vue de Té une mi y ti 
]reçoil de son général > le surmofli 
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76 Brave , à la tête de Tarmée^lMlé 
k camp de Ricbemont»' 



'A la bataille ei ji h prise âflflm ; 
les soldats français docmère«l bf 
l^reave qu'ils ne sOQjeaienI qu^èlt' 
gloire. Parnaî plusieurs traits iwa-' 
grianioiesy je citerai celui de B'rari^ 
soIdatduMÎxinte-seizicroe de Kgiic 
wfuiy sur le ni d'avoir ia catKW 
amputée, et au naoment où le d&^ 
r»rgien se préparait à faire ropéra* 
tion, l-arrèra : et lui dit • • • .«c Jeci^ 
fpac je n'y survivrai pa« j oasr 
àSmporte, un booHne de moia# 
ïi'enipécbera pas la soixanle-seî^ , 
zième de marcher, la baïamielMt 
511 avant ^ à l'ennemi.. 



Los Français rf^poussës fWê ^lir 
JVbîn, avaient censervé seulJemeDEl.|. 
p^ar un armistice, pendasl iliimrd» 
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ffûS 9 la ièie du |K>n< de Vfeumhë 

et Dusseldorf/; mais il hÀkki atAe^ 

1er ces leles de poiM par des tfieare^' 

de ULjag et un courage béroiqve* 

Kleber^ obligé de faire retraite 

devant un ennemi trop supérieur 

arrive à Nen^ried ^ ordonne au|[é^ 

i\ér'A Marceau , l^ujours au poaie 

du dauger, couvrant alors la ve^ 

traite de 1 arrière- garde, dé faire 

Me4tre le feu à lous les bateati^t quf 

aont sur le Sîeg, au moment ok H 

logerait qu'il aurait traversé Je poat 

Ae Neuwied. Marceau calcule mal 

les instaos. Les bateaux en fe«^ 

«Dir aines par le courant du ileuv^ 

tmbràsent le pon^ el Tarmée S0 

hrottve pressée eu^rc .un fleuve é!!»» 

•elant de flammes et la Aiiln*» 

•biens qui la foudroyenf. 

Marceau désespéié , voulaat aft; 

myyîr d'uaceraBur si funeste ^ p(»cte 



les pistolets sur son front. Kléberi 
calme au milieu du danger , lui 
arrache ses pistolets : Jeune koni» 
me y lui dit- il , af/ez vous casser la 
tête en défendant ce passage que 
vous voyez , avec votre cavalerie: 
cest là où il vous est permis â^ 
mourir. Il appelle le chef des pon- 
tonniers y et lui demande combien 
il faut de temps pour jeter on pont' 
— " Vin qt' quatre heures sont ni* 
cessaires. .:— Je vous , en donnz 
trente ^ et vous m* en répondez 
sur votre tête, il appaise les cris de 
ses troupes^ dont le d^'sespoir'fait' 
retentir le rivage. Soldais! leurdîir' 
il, les Autrichens commenceni 
dt être dignes de lutter contre vouJ 
Eh bien j faisons-leur voir que 
lorsque nous sommes arrêtés par^ 
un fleuve^ c'est sur eux que nous 
Upus précipitons. Ouvrons-ncM. 
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dans leurs rangs un passage que 

lejleuvc nous refuse encore. A ces 

mois d'un guerrier qui avait la 

taille el le regard d'un deroi-Dien 

d'Homère , les soldats ne voyant 

plus le danger qui les avait fait pâlir^ 

6'animenl ^ et , le sabre à la main , 

mettent un long espace entre les 

travaux du rivage et le champ de 

balaiîle. Kléber place la division 

de Championnet sur le plateau de 

BendorfF, en disant à ce gcjérah 

<i Mon ami , vaincre ou mourir .* 

Si V ennemi nous accable , point 

de coups de fusils ; lobaïonneité 

en ai^dnl. Le pont s'achève. Klébcp 

alors rçprend sa retraite , il met la 

dernier le pied sur un pont dool 

il a protège Texislence par det 

victoires. 
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A h bataille do Novî , ou J^wk 



Wi eommsufiait en pemomi^; 
Tcyant qu'il faut s'^armer d*audac« 
pour ^rairicre nu ennemi trop sih 
Ipérieori ce ^néral parcourt lec 
rangs des troupes , dont il est amie.* 
rumardrfffs, s'écna-l-iV, la répu^ 
hHqne pous ordonne de combattre. 

ï^aincre ou mourir ^ c»îenl tout 
les soldais •* ce crt de gaerre reiea^ 
ùi dans fous /es Apeuïxioê ^ ei dew 
eiianfs guerriers se fatit euftendre 
éans toute la ligue. 

L'ennemî obrinl d* abord qoel* 
S|iie$ succès sur la gauche de Tar^ 
mëe fâduçaise. Joubert s'en aper- 
^ît ^ il / vole avec ses aides-de^ 
•ampi rallie deux bafaillofis, aaf 
l/imce au mî/teu du corps de ae» 
guides à cheval , et commande mm 
•barge à la baionfielie. En loumaof 
son cbeval vers le centre , une 
)paU« k frappe au cœur II ionai^e 



^e cheval en prononçant ces àet^ 
43Îera mots : Couprezr'moi j ^n 
4jue les Russes croient toujours 
4)ue je combats parmi vous. On le 
porle sans vie an qaartier-gënéràL" 
Les Fraiiçaia animés par Tesprit 
de vengeance, couvrent aussitéC 
leur général^ et se précipitent avec 
tant d'audace et de valeur., qu'ils 
culbutent Tennemi et se rendent 
maîtres du champ d e bataille qw 
était couvert de ses troupes. 
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Au combat de Kajserlaatem^ 

malgré le désavantage du terrain / 

on se battit de part et d'autre avec 

acharnement- L'armée française 

aursHt sans doute surmonté le désa^ 

vantage du terrain , mais les terri« 

blés et continuelles décharges d'af^ 

lillerie qui se faisaient depuis deux 

purs avaient épuisé les muuilion#| 

9 
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i) ne reste pas une g.irgousse é 
Tennemî éprouve le même dénué, 
ment. Â Taube du jour, la baiou- 
nelte française aurait emporté deg 
retraiichemeiis q«n doivenl èlrc 
désormais disputés a l'arme blan- 
che. Au milieu de la nuit , un coup 
de canon en inierrompil le bUence| 
le général H(»che s'écrit : De$ 
ttuinltlons h'ur arrivent. Sa cen- 
jecture rsl l)ient(ît confirmée, des 
crîs tumultueux fre font entendre 
dans le camp drs Prussiens. Hoche, 
dissimulioit le chagi in profond qu'il 
éprouve « ne laisse apercevoir 
qu'un front serein. Forcé de penser 
\ se retirer, il dii : Quon iaiie la 
mari he rétrcgrade. Le vsxoi de 
retraite lui semble mal sonnant 
poiir des oreilles françaîseS| 6ur- 
Inui quand il leur reste un plaa 
d*attaque h é\écuter encore^ U H 



/ 
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retire dans un ordre parfait , qtri * 
ne permet pas à reiinrmi de Ven^. 
tamer, quoiqu'il fut alors bien 8U« 
péricur en nombre et en moyens.' 
II revenait en silence , lorsque deux 
eoninitssaires représentons accoa"« 
rent vers lui, manifeslenl le pluf 
grand mécontentement de la relrai* 
ieyei même se répandent en mo« 
naces. Hoche, an milieu de lecif 
emporicmeni , demeure calme et 
tranquille I il leur répond encore 
en souriant ; ic Que ne preniex^ 
vous un petit arrè'é pour fixer la 
victoire ! elle a tenu à si peu da 
chose ! Mais ne vous inquiétez pasy 
j'ai d'autres moyens. » 

Il fjit revenir ses troupes der« 
rîère la rive gauche de la Lauteret 
dlans les bois. Beaucoup de per« 
tonnes I en voyant l'artnée de la 
Muselle danb Tétai de morcelle^ 
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ment (Al cet échec Favait rédak ^ 
crarent qa'il n^exislait pins d^esptir 
de débloquer Landau ; le Gouveiv 
nement qui régissait alors la Fr«A« 
ce n'en j ugea pas de même : Un 
TCQcrs , lui écrivit-il , 7^ est poùU 
un crime , lorsqu'on a tout Jidi 
j>our mériter la pic.oire. Ce n*est 
pas par les événemens que nous 
jugeons les hommes , mais par 
leurs efforts, et leur courage. I9ous 
aimons qu'on ne désespère pas éh$ 
salut de la pairie. Tu as pris à 
Kayserlkuiern Véngagemeni ie 
vaincre* j4u lieu d'une uicioire 
il en Jlîut deux. Ce s paroles pref* 
que consolatrices d'un Goayer» 
nement terrible, qui ne procKgfooit 
pas les consolation^ , vinreU sêr 
conder les résolutions énergiqaea 
do Hoche, 'Un de sçs ofTieiers pà- • 
baissait abattu de ces revers ; «f If9 
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^àffU^ pàs^ loi dit Hoche > téi 

ennemis viennent de ntéchappefi 
40uspeuje leur porierâi un coup 
vigoureux àuquctils n* échappé^ 
Tone pos^ il tmt parole. Landau 
eal débloc{iié un mois plus tard pai^ 
une suite de combaU^I de victoirei^ 



A la l!>a(aille d'EjIati , le capi^ 
latae des grenadiers à cheval de \â 
garde ^ Auront , Messe h mort ^ 
était couché sur le champ de ba^ 
taille. Ses camarades viennent pour^ 
Tenver et le porter a Tainbulauce , 
il ne recouvre ses esprits ^ne pour 
leur dire. % Laisses- moi , mes amii, 
)0 meurs content , puisque nons 
avons la victoire , et que je ptiit 
mourir sur le'lit d'honneur , en«i 
vironnc de canons pris h l'ennemt 
et des débris de leur défaite. En quiv 
taot la vie il ne me reste qaTan r^ 
gretc*eslque dans quelques inslansje 
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ne pourrai plus rien pour la gloi- 
re*. •• A elle mon dernier soupir, c 
Ce peu (le mots éjiuise sef furceS| 
cl il expire. ' '■ 

Parvenu anx premiers grades 
militaires , le brave général Dsm« 
pierre , cel bomme qui sur le champ , 
(le bataille, ne {permettait pas qu'on 
fronçât les sourcil , volait au nijlîea 
du caruage dans les liépitaux^ où 
ses bienfaits et sa douceur cal- 
niaient toutes les douleurs , adoo*' 
cissaient toutes les souFfrancet, Li 
gloire ne consistait pas pour loi 
dans un courage indomtapble et 
farouche , mais dans la vertu unia 
à la valeur. Les soldats lui prodi- 
guaient les noms de bienfaileur et 
de père; il en fut aimé. Lorsque par- 
courant le camp pendant la ouit^il! 
tnlend^ilsous la tente les vieux sol< 
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dat9 dire aux recrues : «rcela te Tt 
bien de crier , de le plaindre', croit 
tu si nous i/a vous pas eu aujourd'hui 
du pain qu'il éiail possible de nous 
en donner ^ notre général ne sero^ 
pose que lorsque notre subsîstand^ 
est assurée pour le lendénnaiD. > 
Dampierre doucement ému , se 
retournait vers ceujc qui Taccom* 
pagnaieni, ifs m'aiment ^ disaif-il , 
et cesenticmnt était pour lui le prix 
le plus doux de ses travaux. 



^/%/« %/V% V%/« V%/« 



Au combat naval d'A^gésiras , 
la flote française , commandée par 
le contre-amiral Linois , soutint 
la gloire de nos armesavec un cou- 
rage à toute épreuve. On vît mul- 
tiplier les traits de dévouement et 
d'héroïsme parmi les officiers et les 
soldats . Ou y vit des soldats cou« 
verts de blessures continuer de 



( aoo ) 
«ombAltre sans penser 2i leurs pbiès^ 

des militaires embarqués sur une' 
ehaloupe qui coula bas, gagnèrent- 
terre h la nage et servirent ani- 
sitôt les batteries qu'on les aidait 
envoyés défendre. Linoi» domiaut 
des éloges à Tintrépidité du cane* 
nier Cazelin , continuant de aervir 
sa pièce y après avo'r vu six de aei' 
camarades tomber h ses côtés. Ct 
brave se contenta de lui répondra^ 
Fussé'je le dernier , mon gêné* 
rai j je continurai du combattrcm 
Pour récompense tant d^heroZinie 
le gouvmemeut fil distribuer l 
chacun àe% vaisseaux de laflolteda. 
contre-amiral Linoisi quatre grentK 
des 9 deux fusils et six bâches d'à* 
borlage d'honneur. 

A la baiailles d'Alteiidorff Je» 
troupes françaises avaient déployé 
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tn courage et une inlrepidifté pîW 
qu^umains. Pour faire ua| éloge 
digue de la bravoure de ses trou«^ 
pea , le général Kléber , qui com- 
mandait i se contenta «d'écrire ai» 
Gouvernement y quVvec de teli»- 
nommes I un général se dispensair 
de compter ses ennemis. 



Les Français venaient de battre y 
a . Rivoli j Tarmée du maréchal 
Alvinzi y pour la seconde fois ; iT 
ne restait plus à redouter de cette 
masse enlièremeut dissipée que I» 
seule division du général Provera y 
forte de six mille hommes. G>upé 
du côté du Tjrrol , Ptovera tenta 
d'aller rejoindre Wurmster dans 
Mantoue. Le général Provera pres- 
se de toutes parts par les troupe» 
françaises qui le çherchuent pour 
]c cerner ; fila sur-le-chaooip Yer% 
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Castellrra. Pondant cette marclie ^ 
le général Angereau tomba sur 
rarrière-garde de sa division ^'enle- 
Ta deux millehommesetseizepîèces 
de canon.Les troupes et iest>{ficîeri 
français coniballirent vaillamment 
dans cette journée ^ mais on y 
remarqua singulièrement la bra- 
voure du commandant d'un esct- 
dron du g*, de dragons. Un com* 
mandant de hussards autricliîeiu 
se présente devant cet escadron* 
Far une de ces fairfaronnades'lil 
crie au régiment françaiv de se 
rendre. Le chef d'escadron Diivi- 
VÎer fail arrêler sa troupe 5i'/// e$ 
hrave viens me prendre ^^éc^A^ 
t-il au commandant ennemi. Les 
deux corps s'arrêtent , taiidîs que 
leurs chefs fournissent un de ce§ 
combats singuliers , d'écrits avei 
tant d'agrément dans la Tafcse. Lq 
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CommaDdanl àts huians est blessé 
de deux coups de sabre y les deux 
troupes se chargent avec fureur, 
et lej Allemaiids sont taits prison- 
niers. 



W%W% v^\«/w 



Dans le combat de Binasco ;un 
chasseur Français a le bras empor- 
té par un boiilet autrichien , il le 
ramasse , se tourne vers une bat-* 
lerie : Cannonlers j h'ècrie-t-il , 
mettez ce bras dans la bouche du 
canon ^ envoyez le aux A.utri^. 
chiens pour qu'il les Jrappe encore 
une fois. 



%i%/K\f%/x%r^\%m% 



AusiègedeDanizick^ par lesPran** 
çais, Fortenas, chasseur au 2e ré^ 
gimenl d'infianterie léf^ère , renouh 
Vellalebeau dévoneiieulde Daasaf* 
£laiii tciiiibé tliiiis l**s inaîiis. d^ail^ 

colonne russe qui se mit k crier m[ 



lirez pas y nous sonïmes Prmtçah 
menacé d'être tué s'il perlait, if 
s'écrîe; Faites feu mon capUmnt 
ce sont des Russses. Par ce sa-* 
blime dévouement il perdit 1» vîe ,< 
et sauva ses camarades , <p& zxl* 
raient inEsÂlliblenient tCHnbé-dan^kf 
piège. 



Le général Pérignon^ vaincpxedf 
des Espagnols à Saint •Laurent-dé^ 
la Monga voulut recueillir les té^ 
ritables fruits de sa victoire par Im 
prise de Figuières et de Rosea. Laf 
général Pérignon a perçoit une moÀ^ 
tagne à pic , élevée de deux mille 
toises au-dessus du niveati delà 
mer , sur laquelle était un plateau 
d'^on Ton dominait la place et 1« 
rade de Roses. Les ingéhievra dé* 
clarent qu'il était impossible âff 
monter pour y placer des batlerieftr 
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C^ôst ^impossible que fe if eux , 
répond le général. II fait tailler un 
cbemio de trois lieoes de long s nr 
]e$ flancs de la montagne^ et Ton 
y Yoit des soldats français exécuter 
ce pénible Iravailauniilieu despluies^ 
et les fnoaats d'un rude hiver y e| 
monter les canons , à la prolonge | 
sur une hauteur presque par p en 
dîculaire. Jamais Toeil ne fixaii 
cet ouvrage hardi sans éprouver ua 
sentiment de surprise d'admiratioa 
el d*efiray. On porta sur celte som^» 
mité les bombes et les obus sur 
r^rçon de la selle ; et Fon parviu t 
à y établir une batterie de can on 
et de mortiers. Déjà les Ëspa gools/ 
ëlaîent vaincus par la snrpriseï lors» 
que les Fraqçais ouvrirent la Xtvl* 
chée ;.le feu du fiwrt 9I dt 1%; flo II # 
ennemie fut effroyabku jDiaaS' o^ 
long siège ^ le eorjpâ èm : ^éttérypl 
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Pérignou s'endurcibSait contré lei 
privations de tout genre* Son visage 
conservait celle sérénité qui fiut 
braver au soldai le danger et Tex- 
ces de la misère. Assis sur un qu«r« 
lier de rocher , il commandait des 
manœuvres. Une bombe lombe et 
biûleun peu de son habit ; oh loi 
crie de se retirerait demeure icn* 
mobile au milieu des* écisis quib 
couvraient de toutes parts. Il -loi 
était nécessaire de montrer ce Iran* 
quille mépris de la mort , pourani* 
mer son armée et la pi êparrr a Tai- 
saut qu'il méditait. La pl.ice de Ro* 
ses y toujours secourue? p.ie^ l'efct» 
dre espagnole , nét^rii p.is réduite Jl 
Fhiver devenait plus rude ;les in* 
génieurs avouèrent leur impuissau* 
ce pour continuer lt'8 travaux da 
liége f si les relranrht*rn»Mis ll'é« 

Uieut emportés. Qnon se préparai 
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dit le général Perîgnon , /ff serai 
demain à la tête des grenadiers ^à 
cinq heures dn matin. Il niaicheel 
le premier ileutre par la brèche^ la 
baioiiTiede en avant. A. buil heures 
tous les^retranchemens espagnols 
élaîeiit enlevés^ malgré le feu de la 
mousquehie, les canons et it s bom- 
bes. La garnison de Roses , vain- 
cue parlant daudace , s't niharqua 
précipitamment sur ses vaisseaux 
laissant seulement cinq cenis hem- 
mes qui se rendirent à disorélion | 
et la flotte espagnole leva rencrc. 
Ain?»i Pérignon sut réduire la clef 
de la Culalognc et ses soldats prou- 
▼èrenl ce que peut le couragt 
français, quand il est dirigé parui 
chef habile. 



W% %f^%>%/%f^ w% 



Dans les premières guerres €fa9 
la France eut à souteuir coBtre lee 
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^iitri<^iens , le «fourage hêrdtcptB 

Aeê cbeffi /devaU iiécessaîreBient 

^ispîrer des actions d^écUt jpatirf 

les soldats. Un grenadier Jipjeèt 

s*è(re battu ayecinti^pîdiléi T^oit 

^n coup de fusîl wdan« T'épaïAe ^ en 

xléfeudant «ne redoute^ Un oS- 

oier-géuéral Itii Aem ande ^il eorf 

rail beaucoup , le bra^ve gremfior 

oublie ses souffrances , ne eoBg^ 

^u'à la gloire ile nos armes ^ttiè^ : 

pond a la question qui vient 4a M 

^tre faite : La redoute est eHt en* 

coreà nous. Sur raffirmalire , H 

^'écrie alors. Que ni^iraporlem 

blessure puisque xious souôiief 

vainqueurs. 

Jean Jonrdan estfaftpMsoDnerir 
là même affaire, Gardé pair 4|uMW 
Autrichiens , il se débaraase dTeoz 
a coups de poings, leur prendune 
carabine , va se battre de uouyetn ^ 
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et reçoit un coup de fasil^dontU 
meurl. Son père Tient trouver le 
capitaine de la compagnie dans la 
qaelld il serrait , et lai dit : « mon 
fils aine est mort da ses bles« 
sures j 'f on suis fâcbé , parce que je 
ne pourrai plus l'oflrir à la pat rie 
mais il est mort au lit d'honneuri et 
yd suis satisfait. Il me reste encoM 
un fils qui^ je Tespère , marcherm 
sur les traces de son frère , et qM 
ye TOUS prie d'accepter à sa place | 
et si par hasard celui.ci tombait en^i' 
Gore^ malgré mon âge, ce sera alofi 
mon tour , et vous voudrea bien 
me recevoir. ^ 

L'adjddant-commandant Dev:«!^ 
rine entrainé par une vvleur bouil« 
lanle qui commande les succès j 
chargea , au combat de Borg«Ebe«i 
rach^à latête des carabiiûenit de Ui' 
yingt*neuvième légère ^ Tennemi- 



( 2IO ) 

qui déreiidail une position aveé 
intrépidité ; il Força bientôt cette 
position. Mais soutenu par une ca« 
Valérie 'nombreuse , l'ennemi se 
retira en bon ordre. Dans celte 
charge , Deverine fut aiteiat de 
plusieurs coups de Feu dont an fîit 
mortel, il entrevit en brave la mort 
qu'ilavait tan' de fois affiontée tôt 
cfaamps d'Italie. Il disnii aux drt- 
biniers qui se pressaient autciàf dft 
lui I en lui proJignant It'S tëiDOH 
gnagedu plus vif intérêt, fruit d'une 
l>onne renommée: Mes amis j U 
est bien i»Joricnx de mimrir^ M 
champ d'honneur, il eut,- eu expi- 
rant , la douce satifacfiun de voir 
Vennemi en retraite • apiès aroif 
perdu plus d'une lieue de terraio. 
iincore ne dût-il celte retrailey^qflMI 
Ica français auraient |»u -^uopcffi 
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q'ak une unit obscure et k un paj'S 
dont les suites le ravorîsèrent. 



«4V% %i\-% %/%ra«A/% 



Un des plus grands événemcns 
qui STgiialèreut les g^ierres quenouv 
eûmes a sonteiiir , fui le passage da 
moiil Saînl- Bernard , par l'armée 
françaîse, La hardiesse de celte en- 
Ireprîse , le résultat de son exécu- 
tfon^le danger imminent qu'il jr 
avait àcoutîr, les obsiacles insut'- 
monlables à vaincre, tout coucou, 
rut à rendre a jamais mémorable 
celte importante action. 

Lorsque Bonaparte fui nommé 
premier consid , la dernière place 
d'Italie venait d*êire prise , nos pos- 
tes repliés sur le sommet des Al- 
pes, toute TAllemagne évacuée; oa 
se lenrîi bur la défensÎTC, occupant 
)es places de la ri ve gauche du Rhin ; 
les départemeus de TOuesi éiaienl 
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en armes; partoat l'ennemî prêtent 
tait an front formidable. Des «nc« 
ces importana auraiqat ealeaplos^ 
funestes conséquences. Botii^wrfe 
sentit qu'avant de conquérir Vllalîe,. 
il fdlait être certain de ne paa fer* 
dre la Belgique^ ni les dëpariê* 
mens réunis. 

L'Empereur d'allemagn^ poot 
yait adopter- deux plans de cani|fa* 
gne f il était de la prudence de se 
mettre également en mesure cea^ 
tre ces deux entreprises. Il posisBit . 
réunir ses principales forcée dasi , 
la Suabe , sur le Bas-Rhin j; se pré*" 
senter sur le fleuve avec ceal son 
xanfe mille hommes , et^ après les 
premiers succès ^ se combiner mwc 
une armée anglaise dâMtquée m 
Hollande ou Belgique%L*ârmée aa« 
triebienne en Italie^ renforces^ 
pouvait se tenir tranquille sur k Ni 
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prèle ^ recevoir dans la plaîue Tar^ 
mée fraoçaUe qui n'aurait put y ar« 
river qu'avec peu de cavalerie ei 
une infanterie mai montre. Dans le 
second projet de campagne , ^Au- 
triche pouvait demeurer sur la dé- 
fensive en Allemagne, puis porter 
une tarie armée sur Gênes y de- là 
sur le Var , entrer en Provence et 
combler ses projets avec quinze 
mille Anglais , campés depuis quel* 
ques temps au Port-Mahoo. Lé pre» 
mier plan de campagne était le plus 
dangereux pour la France. Bonin 
parte Ri rassembler sur le Rhin u»ne 
armée de cent quarante mille hom« 
mes^en même temps que sufr se^ 
dernères il réunissaiten silence fint 
armée de réserve , et laissait cm^ 
tonner sar les bauleur^ à^ Gêne# 
les débris de Tj^rmée. 4'llaUe • dODl 
il restait à p^iM trcnlii^milk hws^ 



mes.parces dispositions delaFranet 
ëuil en mesure de répondre i toaL 
Si rAiitrichr adoptait y avec son ar- 
mée de réserve ,snr celle du Rfafii; 
qui se trouvait forte alors Ae cent 
soixante dix mille hommes syanf 
ses plus grande Ffirces Opposées i 
celles de Tennemi. Si, au contrai- 
re f le cahniet de Vienne adoptait 
le second plan de campag^ne TM 
ritalie y l'armée Trauçaîse sur Is 
Rhin devenait supérieure à celleds 
l'ennemi. TiOrsque les Autrîcfaieiil 
auraient fait avancer sur Gènt$ 
leurs principale^ forces , fions- 
parte fais.iii passer les Alpes ATar* 
mée de réserve el devait se porier 
sur le Po I pour prendre reiioeini 
à revers, Ini enle^^er ses magasins 
et couper sa retraite. L/Au1ridka 
adopta lé second plan de Gâmpi« 
gne p et porta ses priuçipftieft tof% 
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€6S en Italie. Mêlas commença let 
faosliliiës en marchant sur Gênes et 
sur Savonne. L'armée française 
profile de sa supériorité sur le 
Rhin ; généraux et «officiers s'y dîs- 
linguèrenl parleur valeurelleurs ta- 
lens;eIleoblient en Souabe lesplus 
brillans succès. G'pendant Mêlas 
était sur le Var , Téfat de Gênes 
était conquis. D^s cris d'alarmes 
remplissaient la Provence qui ne 
se c oyait pas en sûrelé. Dans ce 
moment l'armée de réserve se dis* 
pose à franchir le Monl-Saint«Ber* 
Dard et à prendre à revers toute 
rilalie. 

Ces combinaisons conçues de 
longue main par un génie vaste et 
profond, sont exécutées dans la 
plus grand secret. Tout ce qui de« 
irait tromper le général Mêlas , sur 
]Les projets des Français | avait él^ 
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pré^o* Ancune troupe ne se montre 
ni dans la Tarenteise ni la Mau« 
nenne. Les frontières du Daupbîné 
n'indiquent aucuns préparatifs. An 
lieu d'une armée de réserve conù« 
dérable , on ne voH ^ Dî^on que 
trois }i quatre mâle Sommes ;mûs 
pendant ce temps les régimens 
filaient ^ k marches forcées y vers 
Genève. Les divisions se formaient 
en route^ et étaient rejointes par 
les conscrits destinés a compléter 
les corps >l'aTÛUerie ei les anlies 
services étaient organisés de même; 
les biscuits et les magasins ne sont 
transportés à Genève qu'an mo« 
ment où l'avant-garde y parut déjà. 
Lorsque M. Mêlas eût invesù Gè* 
nés ^ il voulut prendre de nouvelles 
sÀretés y et (it auaquer le MobN 
Cénis. Sur le rapport qu'il n'jrexis* 
lait ni magasin ni troupes françaiit 
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ies paraissaient sur le mont 8aînit« 
Bernard ; mais il cnil qae c'était 
sculerneiil les trois à quatre milîe 
hommes passes en revue a Dijon , 
envoyés là pour le distraire d'opé- 
rations plus uYiportantes^ et lui faire 
lever Je siège de Gènes par des dé« 
Bionstrations d'attaques dénuées de 
moyens réels de succès. Devail-iL 
croire en effet que Bonaparte vou- 
lat entrer en Italie , en préférant le 
grand Saint-Bernard au Mont-Cé- 
nîs ; en s'engajjeant dans des val- 
lées plus difficiles et sans ressouri 
ces, il avait à franchir encore le forf^ 
de Baid , qui pouvait seul arrêteri 
pendant plusieurs jours^ unearmée* 
Au sortir de Dijon , Bonaparte al<* 
la trouver les bords du lac de Ge- 
nève , et parut même vouloir s'jT, 
fixer quelque temps. 'JTout-^k-coop 
on annonce une iniurrection k P^t 

10 
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ils» Le brait s'accrédite dans It 
Suisse. Il parl^ mais se rend k 
Lausanne; y passe en revne VavanU 
garde de son armée , commandée 
par le général Lannes ^ dirrîge Jm- 
même samarche vers les boargsde 
Saint-Pierre , à six milles dn cotoh 
Tent des Hermites qui babilentle 
ftommetduSaint-Bernard.Sonarmâs 
stationne à Martinach ^ à quelqM 
lieues du pîed de la xnonlâgQC 
Ses troupes s*y reposent irds joua 
pour se préparer à de nonrelles £1* 
tigues. C'était un spect^^cle sioga? 
lier dans ces contrées .sac^yages j 
qu'une telle réunion d'hoqaj(nje6> de 
munitions qui ^e présenfaieut itont 
a la fois pour franchir^ PW /^liari 
difficile. La perspectjj^ç à^JffK^ ^ 
plus hautes montagnes de VEçropC; 
à gravir sur un chemin de. dî^-Si.CMli 
pouces de large sur plusieurs li^!^ 
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fdelong, pratiqué sur des rochers ï 

pic bordés de montagnes deneîge-j 
menaçant de se précipiter sur la 
tête des voj'ageurs j des abîmes o^' 
de chaque côté le moindre faux pas 
élaîl capable de les entraîner , n*ef-: 
frayent point le courage des sol* 
dais français. Ils se préparent ày 
monter comme un Jour de fè(e,et 
veulecleuxmêm s transporlerTar- 
fillerie elles muniiions sur des peu* 
tes où les chevaux e/les mulets n6 
sauraient les couduire. On déraon-^ 
ta les affû(s. Les canons et les cais^ 
sons sont placés dans des tronci 
d'arbres creusés en forme d'auges,' 
Cent hommes attelés à un cable le$ 
traînent à la prolonge. Les caissons 
Tuides et les essieux sont conduits 
par des traîneaux fabriqués à Au-** 
xoime. Les mulets sont chargés deê 
** xiiunltions renfermées dans des càis- 
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ses dd sapin. Pour encourager les 
soldats ; Bonaparte promet unerê- 
compeuce de mille francs par ca« 
npn amené , avec son caisson, au- 
de là de la montagne. Mais a-t-on 
besoin d'exciter le militaire firan* 
çals par l'appât d'une récompense , 
chacun se dispute l'honneur de Uat 
DCr ces fardeaux^ officiers eX soi* 
dais veulent y concourir. Après 
deux jours de fatigues inouïes etde 
travaux pénibles , on apporleaax 
soldats la somme promise :• ils la re- 
fusent j la seule monnaie qui Icoc 
parait dij^ne d'une telle act'on est 
la gloire ! Le reste des soldais gïim* 
pe un à un , chargé de ses armeSj 
de munitions et de vivres pour cîu€[ 
jours; Icurfcirdeau est doublé par 
celui de leurs camarades em- 
ployés aux transport, dontils por- 
tent les armes | la nourriture Qt lei . 



xnnnitîons. Ce poids était au moîtrt 
de soîxanle-dix livres 

Le 17 mai , Tavanl-gat-de frair- 
çaîseqmne Sain (- Pierre ^ la mt)A'« 
tàgne commence à y devenir a&sei; 
rapide pourne pouvoir plos y fàifiè 
usage de voilures , et ne p\xis y 
trouver de chemîos ballus. Le gè« 
néral Watrîn , commatidanl la pre- 
mière division ^ avait été suivi dû 
Tannée qui se trouvait réunie à Sf. 

Pierre. De ce lieu au sommet du 
St. Bernard ou ne uumw ^\ — -^ » . 

sentier étroit capable de recevoir 
un seul homme de file j les trans- 
ports se font à dos de mulet 5,eldei 
rochers entassés , entre les quels dtl 
passa par raille détours, se présen- 
tent seulement à Toell. Le chamois 
eiralouelle sont les seuh babitlti$ 
de ces contrées déserte^. Le vofà^ 
geur en s'élevant s'éloigne àt lOttf 



ce qui respire ; les nuages se for-- 
ment a ses pieds ; il u'aperçoit au- 
tour de lui que des masses ëimormes 
de neiges se perdant dans les stirS) 
le bruit des avalanches se précipi* 
tant dans des abîmes avec un fracas 
épouvantable^ frappe son oreille. 
Il entend au loin la Durance et la 
Doria , qui roulent leur eaux aveo 
fracas dans les ftinuosrtës de ccft' 
inonlagBes. La végctalion est à-pea 

prcb 11 ulle> las derniers sapîlis 6onS 

jjunp ^'^" " «^ ^ ^* -Pierre; plus loitt 
setrouvent seulement quelque buis- 
sons épars, et des arbres avorléj^ 
La neige esl constamment entassée 
sur ce terrain glacé, les animanr 
ne laissent aucune trace sur sa sur- 
face durcie , la nalure est morte, et 
l'homme est engourdi par le froid» 
dans ces contrée où règne un Liver. 
{Continuel. C'est sur ces monts , aut 
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milieu de ces précipices^ qae &*a« 
vance Tarmée de rAnnibal fran- 
çais y portant encore son artillerie , 
ses munitions et ses vivres. Dans 
les lieux difficiles le pas de charge 
se fait entendre : les bataillons en- 
tonnent des chants guerriers^ etles' 
obstacles sont bientôt vaincus. Si 
quelque solda! a Timprudence de 
s*écarter de la trace étroite que 
Ton se fraye, il est infailliblement 
englouti. Celait dans la neige sur. 
laquelle il marchait que le soldat' 
trempait sou biscuit pour se dësal- 

lércr.C'ctaît eu cbaulaul 4u*il bc dé-' 

lassait de ses fatigues. Cinq heures 
sont employées le î8 mai ,à par- 
venir à le cime du Saint*6emard , 
versla maison des hermitcs. Je vais 
donner ici quelques détails sur cet- 
te pieuse et hospitalière fondation* 
Celte maison fut instituée p ar un 
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LaVilant (]e la Savoie ^ qui la fonda 
au dixième siècle comme monas^ 
1ère. Elle passe pour le poîn» le plus 
élevé du globe où rbomoie «H fixe 
sa demeure. Ces céïiobîleSj (écpte^-* 
1res du reste des hommes j sont 
fieulemeul en commerce av«e les 
Toyajjjeurs que la curiosîlé oû ît 
besoin amèner.l dans celle soliloée» 
Ils accueillent avec le même eoH 
pressement tous les hom mes quel- 
ques soient leur rang^ leur pajs 9 
leur crojance, ei leur duuiJCtl 
également à tous rbospilalité. Mais 

3I9 sa-l>o«neTit point là leurs BOIUS 

généreux pour leurs semblables; le 
but de cet institution est de guider 
les voyageurs égarés , de cbercber 
ceux que le froid aurait saisis an imr 
lieu des neiges, ou que des avalan- 
ches auraîen t précipîtésdans deBfoii« 
drières* Matin et soir une troupe éê 
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fbîeng qu'ils entretiennent sort da 

couvent et va à la découverte. Si | 

au milieu de lears courses , Técho 

leur porte les crts de quelque 

infortuné près de périr, ils accon* 

renl vers lui, le caressent, etsem* 

blent lui dire de prendre courage* 

Ils revîenneni en effet au couvent» 

Leur air triste et inquiet indique 

sensiblement leur rencontre. Alortf" 

on pend à leur col un panier rempli 

d'alimens réchauffans ; on les suit, 
et souvent on parvient à arracber 

ces malheureux à la mort. Lorsque 
Tatmosphère est chargé de nuages 
épais , que la neige tombe à gros 
flocons, ces hommes intrépides 
parcourent les glacières. Armés de 
longues perches , ils sondent le ter* 
rain; des chiens accoutumés k cette 
chasse , les précèdent et les rsmè« 
penl sur la route de neige 
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b'én sont écartés. Doués des talent 
de sentir un corps humain à quelque 
profondeur qu'il soit enseveli , ik- 
en font connaître la présence; alors' 
avec de longues perches on sonde 
le terrain , le corps est bientôt dé« 
^gé; on le porte à Thospice oii 
^ous les secours lui sont prosigtiés' 
pour le rappeler à la vie. Là^ d'après' 
les ordres et les soins 'Mu prertiîer 
consul y Tarmée trouva des tables- 
dressées sur la neige ^ les soldats y 
prirent uu repas inattendu , qunéar 
parut délicieux: il était nécessaire' 
pour réparer leurs forces éjpuisées.' 
Un morceau de pain , du fromâge*' 
ct une ralion de vin qui réchauffe ' 
le soldat y et rétablit ses forces^ lui 
paiurenl des mets exquis. Les- res- 
pectables cénolibes dé rhospice' 
présidaient à cette distribution avec" 
vue patience et une gaité admira^' 



b1e8. A ce tableau singulier 8e joi^ 
gnail celui du terrain couvert de 
cauoQS 9 d'affût , de caissons , de 
traîneaux^ de brancards^ de mulets; 
de chevaux, de bagages , de mu'^ 
ni lion s, sur un plateau glacé, d'oix 
l'on dominait Tltalie et Tanciemie 
Gaule. 

Arrivé sur ce sommet , on n'a* 
vait pas surmonté les plus grandi 
obstacles. La descente du Mont 

Su-Bernard à Verny , premier \ÎU 
lage du Piémont, promettait moinà 
de fatigue, mais offrait encore plM 
de danger. On avait encore six 
lieues à faire, mais que Textrême 
rapidité de la descente rendait ler^ 
ribles. Le cavah'er fut obligé- d'}r 
précéder ou d'y suivre son cheval > 
il ne pouvait marcher a^ son cdté 
sans s'exposer a tomber dans det 
abîmes. On ne pouvait faire quel^y 
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ques pas y sans trouver deft^ éle- 
vasses formées par la fonte des 
neiges , les chevaux faisaient spii« 
vent des glissades périDeuseï* hes 
bommes , malgré toutes leora 
prëcaulîons« tombaient fréquem* 
ment, et s'ils ne se relevaient 
lestement, ils couraient risque d'en* 
traîner leurs chevaux hors da sen- 
tier, et de périr avec eux. Maigre 
les plus grandes précautions on 
vojah beaucoup d'hommes glisser 
et disparaître aussitôt , ensevelis 
dans des précipices d'une effroyable 
profondeur. Bonaparte, après s'ê- 
tre reposé une heure au monastèrei 
voulant rejoindre son armée ^ snivit 
nn sentier frayé par quelques fan fjs« 
sins. Vers le milieu du chemin la 
descente se trouva si rapide qu'il 
fut obligé de s'asseoir et de glisser 
une hauteur d'environ denx cent5 
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pieds* Ses aides decampprécédaienl 
leA colonnes dans celte marcha 
pénible. Elle dura depuis une beure 
du mAÛu jusqu'à neuf bcures da. 
soir. L'armée employa trois jours 
à défiler et à se rendre à Ëtroublet| 
près d'Ans et des avant-postes 
Autrichiens. Elle y revit la verdore; 
des fleurs émaillaient les gazons; 
une chaleur étouffante remplaça 
Tair glacial , dont on avait tant ea% 
à souffrir, de manière que ces 
troupes éprouvèrent dans onemâ* 
me journée les rigueurs de l'hiver 
le pins froid , la douce températare 
du printemps, et les chaleurs de 
Télé le plus brûlant. Le passage 
du Rhin fut célébré dans lè siècle 
de Louis XIV , comme un des faits 
militaires les plus hardis. Plusiencs 
fois dans la dernière guerre on avail 
TU les français franchir ce fleavt 
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.eomme une route ordinaire. 1[/e 
passage des Alpes exécuté par An- 
Btbal , il y a deux mille ans , parais* 
sFail difficile à concevoir. Andibal 
avait des chevaux, des élépliaDS k 
conduire ; mais il ni'avàit point à*at' 
tillcrie ni de munitions eml>arr«8>- 
fantes à transporter. Annibai perdit 
la moitié de son armée. Bonaparts 
eut à regretter peu de monde. liei 
•Français les supportèrent en 4^1iai^ 
t?nt, Annibai ne pénétra ^or 4e5 
Alpes due par un point mLique 
Bonaparte attaquait -son ennemi 
par tous les passages , comme par 
tous les deBIés praticables ûmê 
celte chaîne de montagnes. Au iné- 
mè mompnt le général Monc^ 
iraversair avec vingt mille'bomniei 
]e Saint-Colhard , et. marchait «nr 
Bellinzona et Milan, Le général 
Bélhaneourt gravissait avec trOf 
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tnîlle soldats le Simplon y pour 
descendre dans les plaines du Té** 
sin y tandis que le général Ghabran^ 
à la tèie de quatre mille hommes, ' 
entrait dans la vallée d*Aosl , par 
le petit Saint-Bernard. Le général 
Turreau deiscendaît du Mont-Cénis 
el du Monl-Genève pour attaquer 
Turin. Enfin, le général français 
sut y par sa tactique militaire ,.con« 
duire une opération militaire aussi 
compliquée , sur un (errain aussi 
étendu, harceler de (ous côtés sou 
ennemi , le forcer d'abaûdouner ses 
projets , le menacer de Jm couper 
4a retraite vers l'AHemagrie , et le 
conduire malgré lui dans les plaines 
de Marongo: champs à jamais illus- 
trés par la défaite 4le Tennemi et 
le triompl^e des français, « 



Apres la mort de la Tour d^Aiy 
;fergne , Cambronne fut prqclamjj^ 
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par les soldats premier grenadier 
de Fraixe pi refusa , en disant que 
ce titre appartenait à tous les sol- 
dais français. En brave soldat^ c'é- 
tait rendre justice a ses camaradeS| 
et ce refus était aussi hoQOUÎhle 
pour lui que le tilre glorieux dont 
on le voulait décorer. 
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Un brave ^ après avoir défeqda 
ion drapeau avec une iutrépidifé 
sans exemple ,se vil forcé deïa* 
bandonner: il demande la pemÂl- 
sioude Tembrasser , quand il l'en! 
fait y il se brûla la cerv elle en^ di- 
sant: «Quand ou a perdu son boo^ 
neur, ou ne peut vivre sans pasMT 
pour un lâche. » 
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CoSTS , caporal des chaaseuTS I 
pied de la vieille garde^ apercevant 
gue le porte-drapeau de la dix« 
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huitième de mi- brigade à la (jCjelfô' 
il appartenait se trouvait eûveloppé 
pas (les hussards ememis dont le 
nombre allait l'accabler , vole seul 
à son secours , fait iace a l'ennemi 
ràrrête^ tue deux hussards^en blesse 
plusieurs autres , contraint le reste 
à prendre la fuite j délivre son of- 
ficier, sauve le drapeau ; c'est peu, 
il voit un corps Français obligé de 
se replier, et forcé de passer souf 
les tours de Neukîrken, que les en* 
nemîs y sont en force et peuvent 
incommoder les Français k leur 
passage , n'écouîant que son întré- 
pîdilc, il se fait suivre de qaclqaci- 
uns de ses camarades^ court à l'en* 
trée de la ville, brave une gi^lede 
balles que l'on fait pleuvoir s^r lin| 
s'empare des porter, le» iermè. ^. 
empêche ainsi les ennemis êtemé* 
tsuter la sortie quMs méditaienl^ «t 
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par ce traits d'une audace inconnue 
jusqu'à nos jours , facilite la re- 
traite de ses compatriotes | cpi' 
s'effectue sans aucune perle. - 
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!. Leblanc, caporal an soixante-' 
seizième régiment d'infanterie de- 
ligne à Tanis en Suisse , tomba sur 
an caisson de Tennemi , s'en empa- 
ra et coupa les traits des clierMZ 
qui y étaient attelés. Poursuirantsa 
marche victorieuse , il se préeipîli- 
seul sur le pont de Richenaa j der- 
rière lequel les Autrichiens cher- 
chaient à se rallier ; il les -étonna 
en criant : <c A moi mes camara- 
des ! y> Ils se croyent suivis , leur 
trouble s'en augmente ; il tond sur 
eux , sabre tout ce qu'il rencontre , 
et ne s'arrête enfin que lorsqu'il les 
a mis en fuite. 
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Au siège de Spire , M. de Lu- 
teau, aîde-de-canip du général 
Cuhlîne, après avoir donné le pre- 
mier coup de hache dans la porte ^ 
entre dans la ville pour reconnaître 
les dîsposUîons de Tennemi. Les 
Autrichiens Tenloureul et lui crient: 
<ç Prisonnier ! prisonnier ! — Uû' 
aide-de-camp françai:» ne se rend 
pas^reprend Luteau. » Il pique de$ 
deux: el levant son arbre, fend le 
crâne a un officier mayençais qui 
lui avait porté un coup d'épée dans 
les flancs. Il se jette ensuite sur les 
ennemis , en réserve plusieurs , et 
revient vers les siens k travers un 
grêle de balles. 
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A la bataille d'Arcole , le géné- 
ral Augereau donna des preuves 
d'une valeur et d'une intrépidité ma 
dç^âusde l'humanité. L'avant-garde 
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ajant ccnibaltu lout un jour Bànê 
poiivoir forcer le passage d'un pont 
élevé su.' les canaux qui conpent 
lapVaiiie^ et défendu par uoç arlil« 
Icrie formidable , les généraaz se 
précîpllent a la tête de leurs coïon-* 
nts. Le feu de la mousquetene et 
do canon fail reculer nos soMals, 
Abgcreau saisit un drapeau s'éltnce 
fiui' le pont et appelé nos guerrîffs 
du geste et de la voix. Son exem- 
ple îiéroiiue éleclïise en raîn tous 
les cœurs , malgré tous les effbrts» 
il devint impossible de franchir c« 
terrible passage. Enfîn te pont fut 
tourné^ elle lendemain se donna la 
bataille d' A rcole qui fut gagnée pat 
l'armce française 
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CîîERET , canonnîer^ a la ttWr* 
ctioirc emporlée tandis qu*îl pomte 
un canon à Tattaque de l'Ile du A>J:| 
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Vauban ; avant d'être guérî de sa 
blessure ,îl sollicite une permission 
de retourner au combat. « Âi*je 
doncbesoin. s'ëcrîa-t-il ,de mâcboi* 
re pour me bailre î J'ai deux bras 
el la vue bonne , c'est assez pour 
pointer un canon et abattre plus 
d'une mâchoire ennemie. 
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A la bataille de Zurich , Amandy 
simple soldat, se distingua par un 
grand acte de dc?voucmenl , el s'é- 
lança seul au milieu d'tm bataillon 
ennemi, enleva le drapeau, tua trois 
hommes qui cherchaient à le défcn* 
dre , el bientôt après , secondé par 
q latre ce ses camarades , il (it 
mettre bas les armes à quatorze 
officiers et a cent soixante-trois 
soldats. Un pareil trait ne resta pas 
sans récompense , Amand fut nom** 
jBié membre delà légion d'honneur* 
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Eglin , caporal dans la neuviè« 
me compagnie d'ouvriers du corps 
d'arltllerie , donna à la bataille de 
Permsîne la preuve d'un grand t)ou- 
rage. Les timons rompus de deux 
caissons allaien forcer la compagnie 
d'artillerie légère de les abandon* 
ner sur le champ de bataille. Ëglîn ^ 
secondé par un de ses camarades | 
nommé Gorsîer , cauonnîer , court 
au parc chercher deux timons de 
rechange , les reporte sur le champ ' 
de bataille , et , malgré le feu de 
l'ennemi , se met au travail avec ' 
autant de sang- froid que s'il eût 
clé dans son alelier^replace les deux 
timons et parvient ainsi à sanverles 
deux caissons. 
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A l'affaire d'Urles en Espagne , 
le colonel du premier régiment de 
la jeune garde , après s'être enipa« 
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ré de la ville d'Uiles , défendu par^ 
huit milles hommes, réunît queL 
ques officiers et quatre à cinq dra-' 
gons, et se mit à la poursuite de^ 
l'ennemi. Il arriva devant une co- 
lonne de quatre mille hommes:- 
il la longea par son flanc : il tourna 
sur elle pour Tarrêter , et pénéira 
dans son centre où il enleva un- 
drapeau , après avoir tué Tofiicier 
qu' le portait. Pendant de temp^ j 
le premier régiment et les restes de 
la division arrivèrent, et les quatre 
m'.lle hommes mirent bas lesar» 
mes. 

Je cesserai ici les citations. Les 
lM)rues de cet ouvrage ne me per- 
mettent pas de rapporter tous les 
trails de bravoure et de courage qui 
lionorenl la valeur des soldats fran- 
rais : d'ailleurs des volumes ne suf- 
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firaieni pas, et le cadre que jVi 
choisi est Iropresfirrépour y iosérer 
tout ce que les guerres d*Espaga6 
et de Russie offrirenl de sublime 
et de {jUrieux pour nos armées» 
Q:ic le lecteur se rappelle qu^elles 
éiaîent composées de Français dé- 
voués h leur pallie , combalfan^ 
pour riionncur de leur nation^alorf 
il se persuadera faeîlemeuf que rifiQ 
n'était impossible h de pariff/ffei 
troupes. 

Je vais donc terminer cet oavra- 
gc par le récit succinct de la ba- 
taille du Mont Saint- Jean ^ bataciie 
qui sera a jamais immortelle dans 
nos annales, tant par 6a^nialhea« 
reuse issue que par les traits au*« 
dessus de Tbu muni /é auxquels elle 
do.ina lieu , et dont je citerai lespriQ'- 
cipaux. Si la valeur de nos soldats , 
éprouvée par tant d*aiinéea de glo^ 
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re ; ne trouva pas dans ce combat 
celle vicloîre qu'elle était accoutu- 
mée à maîlriser, elle la disputa da 
moins avec un intrépide acharne- 
ment 5 cl nela vîlécliaper qu'après 
avoir fail des actions dont le récit 
nous paraîtrait incroyable si elles 
s'étaient passées de nos jours. Hé- 
las ! peu d'heure suffirent pour 
anéantir la plus belle des armées 
qu'ait possédé la Fra'icc , et Tambî- 
tîon d'un seulhomiiieen fut la cau- 
se. Si anous vons a regretter tant de 
braves, que la mort avait respectés 
jusque là au milieu des combats, il 
dst bien doux de penser que leur 
perte n'a point flétri nos lauriers ^ 
qu'ils ont tous fait leur devoir, et 

qu'en succombant sous le n om- 
I)re , ils ont acquis, dans celle 
fatale journée , une immortalité 
qu'on ne pourra jamais ravira leur. 

Tt 
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mémoire , mais qui élail dîgnc d*uii 
meilleiu'sort. Je ne parlerai pas des 
divers combals qui précédèrent la 
journée du monl Saînl-Jean el je 
passe de suite à celle balaîlle. 

Le 1 8 juin 1 8 1 5 , avant le jour , 
l'armée française vil que le général 
ang\'iis avait non-seulement con- 
servé ses positions, mais qu'il se 
proposait a asseoir ses lignes pour 
une affaire décisive. Son quartier- 
général était a Valerloo. Il fit gar- 
nir le plateau du mont Saint- Jean , 
jusqu'à la ferme delà Haye-Sainle; 
ses masses d'infanterie.Cette ferme 
servait de point d'appui a son cen- 
tre , comandé par le prince d'Oran-- 
ge. L'aile gauche s'appuyait sur la 
ferme de Mcrkebraine , ayant de- 
vant elle celle dllaugoumonl ; elle 
s'élendail sur la roule de Nivelle. 
:..' 'le r-Mîiîe élait défendue par an 
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ravin cl la ferme de Terre-la Ha* 

ye, elle s'appuyait sur Rîchemonl. 

Peudantla nuilTarmce française 

a 

avait eu beaucoup a souffrir des 
pluîes.Napoléon j après avoir re 
connu les dispositions du général 
anglais, expédia Tordre au maré- 
chal Groucliy de se porler sur 
Ohaîn avec le troisième corps etla 
division Teste du sixième , afin 
d'appuyer le compte de Lobau cjuii 
avec ce qui lui restait de son corps 
d'armée , devait commencer l'at- 
taque en eulcvant le plateau du 
mont Saint 'Jean. Le deuxième 
corps , destiné à marcher contre 
l'aîle droite de l'armée anglo-belge 
se porta sur 1 e terrain en IreNîvelle 

elÈr uxclles.ll 6C)aignaitpar sadroite 

au picmier corps qui s'éteudail en 
face deTerre-la-IIaye.Le comte de 
Lobcau Ictait Tci^titmc duile 
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presque louîc la cavalerie était flan- 
quce sur Us deux aîles. La garde 
claîl cil reserve sur les hauteurs de 
Plaiichenois. A dix heures , ZVapo- 
léou jugea nccessaîrc de chawger 
son rlaTi d'allaquc, el fît dîre au 
niarcclial Groucby de venir le join- 
dre avec foules ses forces, et de ne 
laisser a Vavres qu'une seule divi- 
sion. Le maruclnl ZS'ey fut charge 
il'i commandement des premier el 
deuxième corps. 

Jjallaque commença à mîdî. Un 
général^ qui faisait partiç du deuxiè- 
me corps se porta avec sa division 
sur la ferme d'IIaugoumont, dont 
les hcV.imfns avaient étcpercésde 
meuUières : une fusillade Crès-vive 
s'engagea. Le général ^n gagnant 
du terrain , perdit une partie de sa 
division. L'aile gauche et l'aile 
droite s'avançaient graduelIemenL 
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A d6uxh€urcs reniiemî avaî( per- 
du sa première ligue de bataille, el 
$65 ouvrages avances étaieut cou- 
ronner par l'a riillerie françafse. Ce- 
pendant la ferme d'Haugoumont 
li'elait pas encore au pouvoir des 
Français. Le bois auquel elle élaît 
appuyée elail couvert de morts,ei le 
marécLal Groucliy n'arrivrall pas» 
Le feu q ai s'engagea a deux heures 
trois qnaris dans la forêt de Soi- 
gne ,fîl présumer que cette mous- 
qnetcrie était celle du maréchal 
Grouchy, dont les Prussiens vou- 
laient gencr la marche , et Napo- 
léon donna ordre d'enlever et 
plateau du monl Sainl-Jcan. La 
cavalerie flanquée sur les aîles eut 
ordre de charger sur les pîèoea. 
Cinq cents bouches à feu vomis** 
saient partout la mort. L'infanterie 
l^'opposail à rinfanleiie, la xjavaleriq 
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à la cavalerie; et dans ceft chocs 
[erribles^ des régimens entiers fu- 
rent détruits. A trois heures cl 
demie leplateau du moni Saial-Jean 
clalt l'armée française. 

Cependant le feu de mousqaete* 
terie de la forêl de Soigne avait ees- 
se , et le corps du général Grou- 
cby n'elait pas arrivé. La nuilqoi 
approchait donnait Tespoir nou- 
seulement de conserver les posi- 
sions qu'on avait enlevées y mais 
de s'emparer de toutes celles qui 
restaient à Tennemi, avant qu'il put 
s'apercevoir du pelit nombre de nos 
forces. 11 était cinq heures et demie, 
le combat allait changer de face.Le 
corps de Bulow qui avai/dîngc par 
Saint-Lambert et Frichemonl , ar- 
riva à Ohaia sur la ligne d'opéra- 
lions. Le comte de Lobau ayani re- 
connu le corps de Bulow ^ se poft 
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ta a sa rcnconlre avec la cavalerie 
du général d'Aumont. Napoléon 
forma alors une qualrième colon- 
ne composée de la garde, cl don- 
na des ordres pour soulenîr ce 
mouvement. Eufîn ces vieux en- 
faus de la victoire s'ébranlèrent. A 
leur lêlc on voyait les vainqueurs de 
FEgyple , de TAllemagne , de Tlla- 
liej des légions detéros, qui avaient 
Uiomphé dans cent batailles , mar- 
chaient les uns comme chefs, les 
autres comme soldats. A des co- 
lonnes aussi importantes succédè- 
rent d'autres colonnes- La mitrail- 
le moisonnat partout les braves. Le 
général Cambronne s'étanl avancé 
avec quelques-uns des siens , fui 
sommé de se rendre, La garde 
meurt et ne se rend pas j dit-il. Et 
ce cri immortel fut répété dans tous 
les rangs. Ils ne pouvaient plus vaiu- 
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cre , îls marcbèrenl k la mort. An 
milieu (le ce noble dévouemcDl, 
des cris de défaite s'élant malheiH 
retisemcul fails cnfecdre^ alors loul 
fiiil , tonl se presse , \o\x\ se coti- 
f onà. Lie soldai cherclie en vain dc9 
ofllciers pour la retraite. Les uns 
avaient péri , les autres grièvement 
blesses avaient été portés sur les 
derrières de Tarmée. Au milieu de 
ses souffrances e( de la nui( , les 
débris de eeUe malbeureuse armée, 
nagnèrcnl si brillante , si brave , si 
courageuse , arriva a Charleroy. El- 
le reçut des généreux habitans de 
cette ville les soins que' Fbospitali« 
le prodigue à des frères. 

Quel désastreux tableau offrîi le 

leudemaîn au point du jour le 

cbamp de bataille , si courageuse- 

njent disputé et témoin de tant des 

valeur, de tant de bravoure! Ici le 
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drapeau du quarante- cinqulè me fut 
trouvé enseveli sous les corps des 
guerriers chargés de le défendre j 
sur ses lambeaux le sang laissait 
à peine distinguer les noms d'Iéna, 
d'Eylau , d'Austerlitz et de Wa- 
gram, La , périrent les Ecossais ; 
plus loin des colonnes entières de 
la garde furent détruites. D*uu, 
autre côté des régi meus entiers de 
cavaliers anglais gisaient pêle-mêle 
avec des cavaliers français. Au 
milieu de ces scènes d'borreur, ou 
vit un dragon expirant ayant à ses 
pieds huit Anglais. Les soldats de 
tous les peuples avaient fait leur 
devoir, aucune gloire ne s'était 
démentie. Envoyant ces champs de 
carnage on pouvait dire que les 
lauriers de l'Europe étaient venus 
s'y amonceler. 

Nous allons rapporter msuiilÇ' 
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nanlquelqucslrailssublimesauxqnel^ 
ce triste événement donna lieu , et 
en lisant on retrouvera sans cesse 
ce dévouement Lcroïquo, vérilablc 
apanage du mililairc français qui, 
au milieu des grandes infortunes i 
conserve lonjours son honneur in- 
tact; etne dévie jamais de son noble 
courage, 

lia jenne garde , qui a souleoule 
premier cboc du corps de Bulow > 
a fait ce jour-la des prodiges de va- 
leur : elle s'est montrée digne -de 
s€S clicfs , parmi lesquels on doi 
citer smlout le colencl comajau'- 
daiil le Iroîsième régiment de vollî 
gcurs. A Tinslant même où cette 
garde désespérait d:i succès de la 
journée, elle courait au péiilpour 
le péril même, puisqu'elle ne comp 
tait plus sur la victoire. On eu 



baaocoap de peine à la décider it 
opérer sa retraite qui^ cependant t 
se fit en bon ordre : car ce corps 
e^l arrivé sans se désunir sous les 
murs de Paris j et delà à Tarmce de 
]a Loire ) ou le licenciement eut 
lieu alors. 
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CiiiBLu de blessures, et près 
d'expîrcr , un vieux grenadier de 

la gardo Qpcr^oîi à quelques pas dc 

là un drapeau français : il rassem- 
ble le peu dc forces qui lui reste y 
se traîne péniblement sur le ven- 
tre , arrive evAm , il touche ce signe 
sacré pour lui ^ le presse sar son 
cœur et meurt sans regrets* 
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Un brigadier du quatrième ro- 
gimcut d'arlillerie légère , rede- 
mandait son Jbras qu'on venait 
d'ampuler ; on luir^'^^l. Uestdon^j 
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bien vrai , s'éciie-l-il en le sai&îs* 
sant y que tu ne peu plus servir pour 
la patrie ; mais ton e«niarade me 

reste encore pour melire le.Ieu^u. 

canon. 
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Un colonel ayant perdu tout son 
régiment; remet à son ordonnance 
quelques papiers pour les perler à 
sa femme ; fuis, crie-t-iJ , fuis, cl 
va dire que je n^ai paft vouJu me 
séparer de mes frères d'armes. A 
ces mots , il se brûle le cervelle 
au milieu des cadaYre5 de son ré«. 
gimenl. 



FIN. 
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